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Ces recherches , entreprises pour la Revue du Lyonnais , dans un 
simple but de curiosite locale, ay ant pris peu a peu limportance et 
les proportions d'un livre, mon editeur a Paris, depositaire de la 
Revue, a pense qu'elles pourraient interesser cette classe de curieux 
qui s'est donne pour mission le raccordement des choses presentes 
avec les rudiments du passe. Je me rends a son desir, non sans sup- 
plier le lecteur de vouloir bien suppleer aux imperfections inh6- 
rentes a la hativete d'une publication periodique ; le temps ou 
l'opportunite faisant souvent defaut pour revoir les eprcuves. 
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A MONSIEUR AIM£ VINGTRINIEk 
imprimeur, litterateur, pqete. 

l'auteur. 

Quand je ne serai plus que poussiere et que cendre, 
Avant le dernier jour de ce siecle ecoule, 
Pour la posterite dedaigntuse d'attendre, 
Dans le fleuve d'oubli mon livre aura coule. 

Mais peut-6tre qu'un jour un curieux antiquaire 
Attire par l'aspect de son jaune velin, 
Sans s'inquieter du texte et de son commentaire, 
Le cataloguera comme un rare bouquin. 

Je veux alors qu'il lise a la premiere page 
Le nom de Vingtrinier associe au mien : 
Qu'il apprenne de moi, qui ne te flatte en rien, 

Que poete inspire, modeste autant que sage, 
Tu n'as, l'Aime de tous, signale ton passage, 
Qu'en prechant le devoir et pratiquant le bien. 
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cAVANT-VROPOS 



Vous tons qui ce livre lirei, 
J'ai failli, veulllez. Di'excuser; 
La grain de la paille eslirez 
ICt le prendrez pour votre user. 

Poesies de Gb. d'OaiiANs. 



De toutcs lcs aimables choses auxquclles so ratlache notrc 
cceur, et qui constituent pour nous la patric, rien n'cmeut, ricn 
ne chatouillc ngr^ablement l'orcille commc le doux parlcr avec 
lcqucl fut bercee notre heureuse enfance. On y retrouve ce je 
ne sais quoi de mignon el de caressant, beg*yc a Toreille d'une 
mere par le cher petit fitre qui s'cssaie h la vie en chcrchant k 
transmettrc par des sons ses impressions nouvelles. Joies incf- 
fables de famille ,* plus tard, ionoccntcs amours, si cheres au 
cceur,' helas ! et si t6t perdues ; echo lointain de la patrie c6- 
leste, que nous entrevoyons confinement dans nos r6ves, et 
que nous comptons bien rctrouver un jour. 

Qui pourraits'etonner apres cela que le ressouvenir de cettc 
premiere langue parlec se perpctue si vivace dans la memoire de 
rhommc ! il n'est conquSte ni persecution qui fasse ; la langue en 
usage au hameau continue, malgrc tout ,& se transmettrc du 
pere & l'enfant, sans se laisser influenccr, que de loin, par la 
nouveaute du langage qui tente vaincment de s'tHablir sur ses 
ruines. On dirait d'un vaisseau echouc sur un ecueil, et se 
defendant vaillamment contrc les flots qui, de toutes parts, 
viennent l'assaillir. Mais, en depit de pa resistance, chaque 
jour, commc une grandc marce,bat en breche ses flancs meurtris, 
et en dctache quelques debris, que la mer emportc et engloutit 
dans ses profondeura. Dcja les villes n'entendent plus le langage 
qu'y parlaient autrefois nos pires, et le patoism6me de nos cam- 
pagnes, altera par les rapports journaliers de leurs habitants 
avec ccux des villes, a perdu en grande partie son originalite, 
au point de n'Gtre plus aujourd'hui, en bien des lieux, qu'une 
alteration du langage, ayant retenu tout au plus, de son originc, 
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VIII 

l'intonation et la desinence ; ainsi qu'il adviendrait d'une paysanne 
qui aurait pris de la mode, jupe longue ou crinoline, et n'au- 
rait retenu de son costume primitif que la coiffure et les sabots. 

C'est pourquoi j'ai voulu, avant que vinssent a disparaitre les 
derniers vestiges de notrc roman Lyonnais, donner mon coip 
d'epaule pour sauver, s'il etait possible, des flots de l'oubli, ces 
vcnerables epaves de notre vieux dialecte national. Patois, soit- 
il, du moment qu'il fut la languc de nos peres, il a droit, ce me 
semblc, a toutc notre sympathie. Et n'euss6-je rcussi qu'a en 
conscrver quelques bribes, pour la plus grande joie de ces collcc- 
tionneurs naifs qui s'en vont fouillant a droitc et a gauche lc 
scnticr de la science archeologique, que je croirais n'avoir pas 
cte tout a fait un servitcur inutile. « Aux hommes de loisir stu- 
« dieux, de recbercbes et de labeurs patients, a dit Tun denos 
« plus emincnts miuistrcs, (1) il appartient d'entretenir le senti- 
« ment national en ravivant Tesprit du foyer natal , et de 
« contribuer, en servant avec sollicitude la petite patrie, a rele- 
« ver la grande. 

— a Heureux ceux qui sont d'un pays, d'unc province, qui en 
a ont lc cachet, qui en garde nt Taccent, qui font partie de son 
« caractere, de son histoirc ! ils ont chance d'y retrouver une 
<c famille, d'y obtenir une cbapelle domestique apres des 
(( siecles. » (2) o utinaml et puissent, en attendant, ces simples 
etudes philologiques, capricieuses arabesques burinees sur une 
page d'histoirc, etre accucillies favorablement par ceux pour 
qui elles furent ecrites ! Content apres cela de leurs seuls suf- 
frages, je me consolerai aisement des dedains dc Theurc prc- 
sente, absorbee, helas ! par des considerations d'un ordre bicn 
different. 

Mornant-Lyon, decembre 4872. 

(1) Duruy, discours aux delegucs des Societcs savantes, reunis a la 
Sorbonne, en 1870. 

(2) Saint-Bcuvc. 
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£tude sur la genese des patois 



hi SPfiClALEMK>T 



DU ROMAN OU PATOIS LYONNAIS 



SUIVIE D UN 



ESSAI COMPARATIF DE PROSE ET PROSOD1E ROMANES 



II est dans l'etudo do la gramntaire, comnae 
dans cello du corps bumain, un« e*pece d'anato- 
mie compared, qui peut eclaircr le pbiloaophe 
sur lea regies, lea usages, et lea bicarreriea mftmea 
de la langun qu'il ae propose d'etudicr, 

D'Ai.FMDBnT Eloge de rabbe Danjeau* 



el^gue dans un canton recul£ du departement 
du Rh6ne , au centre mGme de cette antique 
' province lyonnaise (Lug dunensis prima) qui a 
6t6 comme le berceau de la langue romane, 
commun&nent parl^e dans cette partie de la Gaule vers la 
fin de la domination romaine, et assez 61oign6e du celte, du 
tudesque et du latin, pour avoir conserv6 une sorte d' auto- 
nomic, encore reconnaissable au milieu des trois langues 
principales dont se compose le frangais, il m'a paru que, 
s'il restait quelque part vestige de la vieille langue paysan- 
nescjue (paesana), c'&ait \k surtout, au milieu de ces mon- 
tagnes, formant une barri&re naturelle qui la d^fendait des 

1 
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importations modemes, qu'on pouvait avoir chance de la 
rencontrer. C'est Ik, du moins, que je l'ai chercWe. Non 
que j'affiche la pretention d' avoir d^couvert de nouvelles 
richesses linguistiques. Aprfes les patientes recherches 
auxquelles se sont livr^s dans ces derniers temps un si 
grand nombre de savants et d'habiles philologues , j'ai 
voulu seulement, ainsi que Ton a coutume de le dire, ap- 
porter, moi aus'si, ma pierre a l'oeuvre commune. Heureux 
si ce que je glane aujourd'hui dans le vaste champ mois- 
sonn£ par d'autres avant moi, peut contribuer pour quel- 
que chose k l'ach&vement de l'oeuvre nationale, (1) entre- 
prise a la fois et comme d'une commune entente, dans les 
locality les plus diverses de la France. J'ose esp&rer, en 
tout cas, qu'i d^faut d' autre m^rite, on voudra bien me 
tenir compte de mon zMe. Ainsi dans ce monde, les hum- 
bles, les petits pr^parent les mat&iaux que d'habiles ar- 
chitectes se chargent de mettre en oeuvre ; de mfime que, 
du miel amass£ par chaque abeille sur diverses fleurs, d'ha- 
biles ouvrikres construisent ces beaux rayons dor^s qui 
font les delices et l'ornement de nos tables. 

Les langues dans leur filiation, comme l'homme dont 
elles sont l'expression, ont un mouvement de croissance 
etded^croissance. Ainsi la langue grecque, souple, sonore, 
l^g&rement emphatique, rappelle admirablement une na- 
tion polie, delicate, enthousiaste , en m6me temps qu'elle 
se plie avec une facility incomparable a toutes les exigences. 
Le latin, concis, nerveux, proc&lant d'une langue dfrja tres- 
perfectionnee, a h6rit6 en grande partie de ces qualit^s (2). 

(1) La langue (Tun peuple, prise dans son dialecte ou jargon, est le mo- 
nument fondamental de toute histoire ancicnne vraie. 

Pelloutier, UUtoire de* Geltes. 

(2) Romani, sermonc, ncc prorsus barbaro, nee absolute groeco, utun- 
tur, sed ex utroquc niixto, accedente in plerisque ad proprietatem lingua; 
Eolioe. Dyon. Halicarn. Antiq. Rom. L. I. 
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Mais plus amoureux de la v6h£mence et de la precision 
que de la forme, il a en quelque sorte surench^ri sur la 
propria des mots; et, en supprimant Particle du substan- 
tif et les pronoms des verbes ; en 6voluant, en mat&ialisant, 
en quelque sorte, les cas, il a rendu faciles et naturelles les 
inversions, qui donnent tant de force et de gr&ce au dis- 
cours. En permettant de varier l'expression de la pens^e, 
il a permis de placer en premiere ligne le mot qui appelle 
Tattention et tient en suspens Pint6r6t, jusqu'k ce qu'ar- 
rive, k la fin de la p^riode, le verbe, qui en precise Taction. 
Que serait la p&iode Cic^ronnienne, d£pouill£e de ces effets 
euphoniques, de ces sortes de tours de force oratoires qui 
plaisaient tant aux oreilles romaines ; de ces oppositions 
de figures, de mots, de ces quasi-pteonasmes, synonymes 
accumul£s comme k plaisir, que distingue a peine une 
nuance croissante ou d^croissante? Ceux-l&m6mes, esprits 
s^vkres, qui condamnent cette verbosity ; qui sourient k cette 
subtilit^ d'avocat indigne de la majesty du peuple-roi, 
prfitentcomplaisammentl'oreillek ce doux&iho etseraient 
les premiers a se r^crier, si Ton s'avisait d'en retrancher 
un mot. Que vous lisiez la po^sie tantdt abrupte, tantdt 
cadenc^e d'Horace; les vers 61ys£ens de Virgile, oh l'har- 
monie coule k pleins bords, comme les ondes d'un fleuve 
majestueux, il vous semble ^prouver quelque chose de ce 
doux bercement qui tient entre le sommeil et le rfive, de la 
cavatine italienne, fouillis brillant de notes , avant-goflt 
des concerts celestes, voix de l'&me exil^e s'arrachant aux 
soucis d'ici-bas, pour ne plus vivre que des souvenirs de 
la patrie absente. 

Ainsi vibre k notre oreille le langage italien « ce doux 
« latin b&tard, suave comme les baisers d'une bouche de 
« femme, qui r^sonne comme s'il £tait £crit sur du satin 
« avec des syllabes oil le doux Midi respire (1). » 

(1) Lord Byron. Beppo XLIV. Mery, que j'aime comme un frcre et que je 
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Cependant, faut-il le dire? malgr6 ce luxe de voyelles, 
en d^pit, ou plutdt en raison peut-Gtre de son luxe d'into- 
nation, cette langue toute musicale, reflet de celle de la 
molle Ionie, avec ses articles tratnards, sa mignardise af- 
fect^e, ses inversions pr&entieusees, ses hiatus sans fin, 
qui lui donnent quelque chose du prestidigitateur execu- 
tant de perp^tuels escamotages, ne m'a jamais fait reflet 
d'une langue propre a faire retentir d'^clats nerveux la tri- 
bune aux harangues. Ce n'est plus Tampleur du grec, en- 
core moins Vos magna sonaturum des Latins. Ce n'est plus 
le jour, h&as ! mais c'est le rfrveil et comme le chant de la 
diane, qui va nous arracher au sommeil de cette longue et 
sombre nuit que r^pandit sur le monde le moyen dge. 
On voit qu'elle a 6t6 cr66e et mise au monde par les trou- 
badours, s'en allant, de chateau en cMteau, chantant des 
ballades et des lais d' amour. 

Quant k l'allemand, n'en d^plaise a ses pretentions 
orientalistes, qui lui donnent pour p&re le Sanscrit; en de- 
pit de sa formation savante et de ses doublements de mots 
a la grecque, je ne pense pas qu'il soit de nature k nous 
consoler de la perte, comme langue usuelle, du latin ; pas 
plus que nos langues n&>-latines, filles 6mancip6es d'une 
mfere qu'elles n'ont pu faire oublier, n'ont la pretention 
de se poser, k leur tour, en langue-mkre. Ce n'es t pas k elles, 
du moins qu'on pourrait appliquer ce vers du r^gulateur 
du Parnasse : 

matrc pulchrd (ilia pulchriorl 

Ce qui distingue une langue de premier ordre, c'est sa per- 
fection, qui lui donne en quelque sorte une origine divine (1); 

revere comme Lamartine, a bien ose dire que la langue italienne, raalgre 
son char me, sa grace et sa melodie, (Dieu lui pardonne, lui si italicn !) n'elait 
que du latin en putrefaction. 

(1) Formatis igitur Dominus Deus cunctis animantibus , adduxit eos 
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oi la perfection (Tune langue consiste surtout dans la 
concision, la netted, la precision, la r£gularit6. Pas plus 
qu'on ne retrouve dans l'enfant boudeur et espifegle, la mire 
ravissante de gr&ce allaitant son nourrisson, il faut bien se 
garder de confondre une langue-mfcre avec une langue pri- 
mitive. Celle-ci est restee, en quelque sorte, a retat d'en- 
fance, born^e qu'elle est aux choses tangibles et usuelles. 
Simple, beaucoup trop simple, elle manque de mots pour 
exprimer sapens^e; etcequila distingue par dessus tout, 
c'est l'absence des mots m&aphysiques. Elle se trafne en 
longues periphrases ; elle est obligee de recourir k tout un 
echafaudage de mots pour figurer certaines id6es, certains 
temps ou modes d' action. Elleabonde en verbes auxiliaires, 
neutres ou impersonnels, pour supplier au m^canisme des 
verbes passifs. Les comparatifs, les superlatifs, lui font 
egalement defaut ; il faut recourir, pour y supplier, a une 
repetition intentionnellement figurative. Ainsi lorsque les 
Taitiens, par exemple, veulent exprimer une chose sacr^e, 
ils disent qu'elle est tabou; veulent-ils dire qu'elle est plus 
sacree?elle est tabou, tabou.. Au superlatif ils disent qu'elle 
est tabou, tabou, tabou ; ainsi disons-nous, dans un sen- 
timent d' admiration, que c'est beau , beau, beau, tres- 
beau (tres ou tra'i) c'est-i-dire trois fois beau. 

Dans nos langues modernes, dans le frangais par exem- 
ple, cette locution, j'ai et£ vu, emprunte quatre formes, 
le pronom personnel, les verbes auxiliaires Avoir et fitre, et 
le [participe passe du verbe Voir. En latin deux mots : 
visus sum; au present, un seul mot, un simple changement 
dans la desinence, videor: le participe passe du verbe Voir, 
et le present du verbe, ttre deux rapports indispensables 
de Taction, celui qui en est l'occasion, et celui qui en es\ 
le sujet. 

ad Adam ut videret quid vocarct ca. Oinnc cnim quod vocavit Adam onimos 
vivcntis, ipsurn est nomen pjus (Gen. H, 19.) 
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Voulez-vous faire une inversion ? peindre en quelques 
mots, par exemple, un h£ros tomb6 sur le champ de ba- 
talle : heroem humi jacentem vim; la figure est complete, et le 
premier mot heroem, et, comme contraste, humi, par terre, 
jacentem, gisant, deux accusatifs accol£s a an ablatif, r^gis 
par un m6me verbe, vidi, indiquent qu'il s'est pass£ une 
action, humi. Essayez de cette concision en frangais : Ce 
heros gisant a terre, je l'ai vu. Encore cela suppose-t-il qu'il 
en a 6t6 question auparavant; sans cela, Tinversion ne 
serait plus possible. L'italien lui-m6me, tout proche parent 
qu'il est du latin, n'offre pas plus de concision que le fran- 
gais :L'eroe giacente a terra, l'ho veduto. Quelle phrase traf- 
nante, dite surtoutavec Temphase italienne! ne dirait-on 
pas le sabre du capitaine Fracasse, trainant dans Tanti- 
chambre d'un salon ? 

Formee en grande partie du latin ; pour le reste d'une 
part notable du celte que parlaient nos p&res, et du lan- 
gage des peuples envahisseurs venus de la Germanie, 
la langue aujourd'hui parl^e chez nous n'existait encore 
sous la domination romaine, qu'& T6tat d'embryon. Nous 
n'avons gufere de monument certain de notre histoire avant 
C&sar. II nous d^peint, dans ses Commentaires, la Gaule 
habitue par les Celtes (1); au nord, les Beiges; a Test, les 
Allemands ou Germains qui leur disputent sans cesse le 
Rhin, le traversent souvent et se r^pandent comme des inon- 
dations p^riodiques sur le territoire habits par les Celtes 
ou Gaulois. Repousses avec perte par ceux-ci, tant qu'ils 
sont rest&s unis aux Romains, ils se h&tent de prendre leur 

(1) Les anciens confondaient sous le nom de Scythes tons les peuples 
du nord de l'Europe. Ils distinguaient seulement les Gaulois qui leur ctaient 
plus connus sous le nom de Celto-Scythes. Veterw Groscorum scriptores 
universas gentes septentrionales Scythas et Celto {Kelto) Scythas appela- 
verunt, Strabon. 
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revanche a la chute du grand empire; et, tandisque les 
Gothsetles Visigoths, les Huns, les Vandales, semblablesa 
des vau tours affam^s, se ruent sur le territoire de la cit6 op- 
pressivedes nationality, ets'endisputentavecacharnement 
leslambeaux, les Francs, plus disciplines etmieux organises 
pour la conqufite, s'adjugent, pour part de prise, la Gaule, 
notre belle et ch^rie patrie. Vainqueurs et vaincus, fr&res 
A6]k par Torigine (l),ne tardent pas k se fondre ensemble; 
et bientdt il ne reste plus trace de l'invasion. Bien diff6- 
rents en cela des Turcs, des Tartares, qui, conservant leur 
religion, leur esprit de caste et leur hi&archie toute mili- 
taire, sont rest6s campus au milieu du peuple conquis, 
ils adoptent les coutumes, les moeurs, jusqu'a la religion des 
aborigines ; et, joignant a leur inclination guerrifere, la viva- 
city, Tintelligence et les goftts artistiques d'un peuple re- 
lativement plus avanc^, ils vont prendre d6sormais la tfite 
de la civilisation. Les chefs des aborigines, les Leudes,les 
Dues, les roitelets, les grands feudataires 6tablis par les 
Romains, refoul£s par les envahisseurs dans l'Armorique 
ou Bretagne, sont accul^s a la mer, qu'ils traversent pour 
se r^fugier chez les Angles, auxquels ils ont donn6 leur 
nom de Gallois ou habitants du pays des Galles (2), et ou 
Ton retrouve, vivante encore dans son int6grit6 quasi- 
originelle, la langue , et jusqu'aux vieilles traditions de 
la patrie 6teinte (3). 



(1) Germani turn forma, turn moribus et victu, Celtis seu Gallis sunt 

similes. 

Strabo, Geoyraph. LXL 

(2) Gall ou Gael signifle jaune ou roux. Quod ut tradit Strabo ettent 
flavis ant fulvis capillis, undb vox Celtoe, quasi Gaeltce. Les Kcossais mon- 
tagnards se donncnt encore le nom de Gaels, les blonds ou les roux. Galli 
sic dicti a lacteo candor e. Gal id est lac, lait. (Isidor) 

(3) Les Bretons des campagncs formrnt unc classe d'hommes a part, qui 



Digiti 



zed by G00gle 



8 

C'est done chez les Bretons de I'Armorique et du pays 
de Galles que nous devons chercher les traces de ce vieux 
langage celte, aujourd'hui parqu6 dans de bien ^troites 
limites, si on les compare k l'immensit6 du pays qu'il oc- 
cupa jadis. C'est du melange de ce celte, d&ja en partie al- 
tere, avec le roman ou langagavulgaireparl^par les abori- 
gines de la Gaule celtique ou transalpine, et de la pro- 
vince Cisalpine, m61e de quelques locutions tudesques, 
que se sont formes le roman et Titalien dont les origines 
subsistent de nos jours dans ce qu'on appelle le pa- 
tois, patrua (lingua), e'est-a-dire la langue de la patrie, lan- 
gue toujours chfere — sinon vivante — au cceur de ses en- 
fants. 

C6sar parlantde nos anc^tres, les Gaulois, dit qu'ils se 
nommaient dans leur langue les Celtes, Galli, ipsorum lin- 
gud Cclta. Y a-t-il vraiment une grande difference dans ces 
deux mots ? Pour moi la difference ne me parait r^sider que 
dans le mode de prononciation ; la racine est 6videmment 
la mSme. Pour les Latins, qui ont 6t& longtemps sans avoir 
de G (1), le son de cette lettre se confondait avec le K. Gall 

ne change pas : nous reviendrions au mondc dans deux millc ans, que nous 
les trouvcrions encore tels qu'ils sont aujourd'hui, ct tels qu'ils etaient 
ily a vingt siecles, alors qu'ils luttaientcontrc les Romains. 

Latour d'Auvergne. (Origines bretonnes). 

La blouse dc nos paysans d'aujourd'hui est le sagum ou saic de nos ance"- 
tres, les Gaulois ; la chaussurc est encore la memo, une sorte dc bottinc 
montant au dessus de la chevillc (Mezcray) . L'empereur Caligula tirait son 
nom de cette chaussurc qu'il avait adoptee : Calli ou Galli (ju) gula, chaus- 
surc lacec a la gauloisc. 

(1) La lettre G, scion Fabius, eta it inconnuc auxanciens Romains ; ils la 
rcmplac.aient par le C, ou le K, ut in Caius, a Groeco, caios, amurca, a groeco 
amorce. Le general des mccontents Espagnols eta it un noinme Galbus ou 
Chalpus (Histoire de Rome par le P. Rotrou.) Cette confusion se rctrouve 
jusque dans Marot... Jean le maire, le Belgeois, qui cut t esprit d'Hombre 
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prononc6Jt la celte Gu6U (a 6 ou ai a Tanglaise) £tait k£ll 
k£lt, keltae. C^sar, plus toabitu6 a leur langage, traduitGall 
ou Gael par Galli (2) ; mais au fond il est Evident que Gael 
Gall, Kell, Kelt, ou Celte, est bien le mSme mot prononc£ 
differemment , suivant le g^nie des diverses langues. 
Le Gh, le W, le K, comme nous le verrons, se confondent et 
se substituent souvent Tun a l'autre dans le celte, le bre- 
ton ou Tanglais, qui sont des d^riv^s du premier. Ainsi 
Guillaume est inditferemment Guilhem et Williams ou 
Wilhem ; Gall, Gael, Val ou Vael, Wallon ou Valois, nom 
patronymique d'une race de nos rois. Nous retrouvons 
cette substitution dans de vieux manuscrits du x« si&cle : 
Ecoute et te prends varde (pour garde) discute et revarde 
(pour regarde) [Manuscrit des discours de saint Bernard). 

Les Italiens d^signent encore sous le nom de Guelfes ou 
Velches, les Gaulois cisalpins dont la domination se fit 
sentir a Florence, par opposition aux Gibellins, Ghibelli 
(Ghi ou Withe, blanc), les hommes blancs ou hommes 
du Nord, fondateurs de l'empire allemand, les Deutsch 
ou Teutons, tedeschi. 

Que le roman ait 6t4 anciennement la langue de notre 

legregeois. (Gregeoispour grecquois ou grec.) On]disaitde m^mefeu gre- 
gcois (pour grecquois) importe des Grccs au retour des croisades. 

(2)Qu'ils prononcaicnt probablemcnt goloi, golouai, de merae que nous 
avonsBodoy (bodo'i) comme de bial on a fait biau (bial font sembianle a 
d'zulres...) si font BIELLECII'EHE (manuscrit du xi° sicclc; Mezcray dans 
scs origines, dit que ce nom leur venait du mot Gal, gallicr ou gaulier 
qui, dans le langage du temps signifiait foret. Sous cc rapport ils scraient 
en communautede nom et d'originc avee les Allemands ; all, ball ou gall, 
prononce gh'all, avee aspiration gutturale , prcsente la me me significa- 
tion. Ce mot avee cette phonat ion, subsistc encore dans nos montagnes, ou 
Ton retrouve plusieurs localilcs porlant ce nom : (le gaut, le moulin du 
gaut), presde Saint-Marlin-cn baut, dans unc localite boisce et tres-pitto- 
rcsquc. 
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pays, cela est bien prouv6 par ce qui nous a 6t6 conserve 
de la langue parl£e par les populations urbaines du temps. 
Ainsi dans le livre du loyal serviteur, le langage des dames 
de Lyon disant de Bayard : Veide vo c'tu malotru T al a 
mieux fa que to los autros ; et celui des Dames de Saint- 
Pierre r^pondant avec colore au collecteur de ParchevS- 
que: teli-z-arais cellejoliette (Br^ghotduLut, M Manges), 
est positivement notre patois des campagnes, conserve in- 
tact a trols sifecles de distance... Jamais plus enpeschiers ne 
cherra... si nos poon (nous disons si nos po'ions) de tote 
icelle chose (chouse) de tote soldure [soillure) lavd. Li Die 
de tos solais sorjent, Dieu source de to ute consolation (Ma- 
nuscrit du x e si&cle. 

On retrouve des traces de ce roman a une 6poque bien plus 
recuse : au vi e si&cle, un soldat de Tempereur Maurice 
criant kson fr&re dans son langage : tornafratre, relorna. 
Au vm« sifccle corre pour currere, d'ou nous avons fait 
codre,ora pour ore. 

Mais la plus ancienne £pave qui nous ait 6t6 transmise, 
k travers les si&cles, de ce langage roman, est la Charte, ser- 
ment ou traits d'alliance-conclu par les deuxfils de Louis 
le D^bonnaire, Charles dit le Chauve, etLudvig ou Louis, 
avant la bataille de Pontenay, livr^e par eux, vers Tan 830, 
contre leur frfere Lothaire. On y retrouve une alliance 
barbare de mots celtes et latins. Ce n'est d&ja plus la lan- 
gue du peuple roi; ce n'est pas encore tout k fait le roman, 
et encore moins le frangais. 

En voici mot pour mot la traduction en patois de nos 
campagnes : II me semble difficile d'&ablir mieux la pa- 
rent^ de celui-ci avec le roman a plus de mille ans de dis- 
tance. 
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Roman du ix c single : Por Deo amur, et por christian poblo, 

Patois du xix c single : Par de Dieu amour, par de la chretientdlo 

poplo 

Et nostro commun salvament, d'ist in avant, 
Et noutra communa sauvation, (Tore en avant, 

In quant Deus savir et podir me dunat, 
In tant que Dieu de savi et pochi me donnat, 

Si salvarai-eo (1) cist meon fradre Karlo, et in ajuda 
St sauvarai-jo ce'ians mon frdre Chorle, et in dida 

Ed in cadhuna cosa, tot coma per dreit son fradre 
Et in chdcuna chousa, tot coma in dret son frdre 

Salvar dist , in oiquo (2) il mi altresi fazct, 
Sauvo (secorri) det, in tot ce qu'd me autro a farit, 

Et ab Luther nul plaid nunquam prindrai, qui 
Et avo'i Lothatre nulla paehi jamais ne prindrai, qui 

Meon yolt a meon fradre Rarle in damno sit. 
De ma volontd d mon frdre Chorle in dammageo siet. 



Un peu plus tari, vers le onzifeme sikcle, le frangais ou 
romancier du Nord commence a s'accentuer et k incliner 
vers sa forme actuelle ; et tandis que le roman du Midi, 
ouromancero, combing avec le Catalan, prenait son allure 



(1) Eo contract dc e<;o, d'ou I'on a fait to, jo ct jc. 

(2) In hoc, en quoi. 
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toute m^ridionale, le roman lyonnais, lui, restait immobile 
et fiddle a sa primitive et commune origine. 

Rohan du x* siecle : Li seconds livres des Reis : 
Patois'do xix* siecle : Lo second livro dous Rats : 

Sathanas seeslevad encuntrc Israel, c enticbad David, 
Satan se levit a Vincontro d* Israel et fit que s'inlichit David, 

Quc"il feist anumbrcr ecs de Israel e ccs de Iuda. 

a denombrb cellos (le gints) d'lsrael el cellos de*Judb : 

E li reis cu man dad a Ioab ki esteit maistre cunestable 
El lo rai commandit a Joab qu'Squiet maitro connelbblo 

De la chevalcrie le rei, que il en alast par tules les lignces 
De la cavalaria dou rat, qn'a s'en allit par tote le famille 

Dc Israel, des Dan jesque Bersabce, e anumbrast 
D' Israel, in depu Danjusqu'a Barsabte, et denombrit 

Le pople, 6 reportat e* mustrast el rei le numbre de tuz. 
Lo poplo, et rapporlit et montrit ou rai lo nombro de tons. 

Respundi Ioab : Damne'Deu aiusted a sun pople tanz cumc 

Gli repondit Joab: Que lo Seigneur Dieu ajotaise a son poplo outant coma 

Ore i ad ; c s'il multiplitque cent itanz i ait avant, 
Orey o; etlo multipliuise que cent outant y eie qu avant, 

Que metiers est dc entrcmettre dc tel oure ? 
Qu*un meli (besoin) d' entrepreindre pariWoura? 

Mai* li reis volt que fust faite sa volonte. 
Mais lo rai vug lit que fut faiti sa volonlb. 



La difference devientencore plus tranch^e vers le xn e sie- 
cle. Acette 6poque, lefrangais a pris sa forme. Interm£- 
diaire toutefois] au latin jadis parl6 et au frangais d'au- 
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jourd'hui, il est assez difficile a compreudre sans le secoura 
d'un glossaire : 

Xl« SIECLE : 

Uns vers fu ja en l'anlifpople Deuct out nuin Helcana... 

Unua vir fait (jadis) in antiquo populo Dei et (hab) Quit nomen Helcana.,, 

Iccste est a certes la commune fei que uns Deu en Trinitcd ct 

Hcec est a eerto communa fides quod unus Deus in Trinxtate et 

La Trinited en unitet aorums. 

Trinitas in unitate adoremns. 

(Symbole de saint Alhanase) . 

Tout ceci est du latin a peine alt£r6. 
XII« SIECLE. 

COMMENT LI BIAS JESUS FUST PRINS ET BATTUS. 

« Assambl6 sunt les Juis, li grant et li menus, dont fu vil- 
teusement mesn£s et trails, et non portant sachiez, un sel 
(solus) mot ne disait ; car nostre savement si fortement de- 
siroit, que sa char et son sangpor il delivreroit. Lui meisme 
Jhesum fisses porter sa croix. Ce fus un grans mairiens 
(merrin, pifcce de bois, mairi) qui estois si pesans qu'il 
avoit le fais de deux homes poissans (puissants)... A Thore 
demidi fut li grand cris cries. Quand il aproisma (aproxi- 
mavit) nuene (nones), que Jhesus veult morir, de son pr&- 
cieux cors s'arme (sua anima) veut d^partir, il a dit a^son 
p&re en getant un soupir : Doux pkres en tes mains jou 
commant mon enspir ; puis releves sa voix, un grand cris a 
jetet. Aprils son benoist chief sour son brache (brachium) 
inclinet. Li cris fu Eloy, Eloy lama sabactani ; gou est : 
mes Dieus, mes Dieus qui m'avez relinqui... A l'hore de 
complie fu le corps emoaumes et sepulcres poses, un 
biaus sarkeus (cercueil) novias appareilKs,.. et enmarge : 
JTou ainomN... qui le iittiei (dictatum y dict6e)afait; ait- 
tes (priez) Dieus me pardoinst de quanque jou ai mesfait. » 

LA PATER NOSTRE: 

« En trestotes les paroles et proi&res qui onques furent 
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dictes ou commandoes en terre, si est la plus saincte et la 
plus digne, et la plus haute la Pater nostrk : 

« Sire p&re, qui es es ciaus, sanctifiez soit li tuens nom, 
avigne li tuens regnes, soit faicte ta volenti ; si come elle 
est faicte elciel, si soit faicte en terre. Nostre pain de chas- 
cun jor nos done hui, et pardone nos nos meffaicts, si come 
nos pardonnons a gos qui meffait nos ont, Sire ne soffre 

3ue nos soions tempts par mauvesse temptation ; mes Sire 
elivre nos de mal. » 

LE S1GNE OU STMBOLE DE CREANCE ET OBEDIANCE I 

« Nos croons la saincteTrinited, que ne sunt treis Deus, 
ains que li Pere, li Fiz et li sainz Esperiz est uns Dex tot 

Soissant et perdurable, que li Fiz prist char en la Vierge 
[arie, et qu'il soffri Passion et liens Pilate, et qu'il morut 
en croix por home traire de la poeste au Deable, et qu'il 
fut mis ou sepulcre, et au tiers jor ressuscita de mort a vie, 
et qu'il monta el ciel, et gu'il sied a la destre de son Pere, 
et qu'il vendra au ior do joisse (justice) jugier les vif et les 
mors, etrendra a cnascun ce qu'il aura d^servi. Nos croons 
que li sains Esperis est aorez et glorifiez avec le P6re et o 
(aussi) le Fis, nos croons que la resurection do cors ou jor 
do joisse, et la bonne cr6ance si est amer son proisme (son 

J>rochain, proximus) veraiment. Ce est la creance por quoi 
a saincte lglise croit et conoit Deu. Qui ceste creance a et 
fait bone huevre, si peut estre segurs (securus) qu'il en aura 
bon guerredons (recompense) el regne celestial o (avec) les, 
beneois amis Deu. » 

(Eitrait d'an manuscrit de la bibliotheque Saint-Victor, intitule : Lbs sept heurks 
db Li Passion; bnsbmblb lbs psaumbs Br autrbs proierbs). 

Le morceau qui suit, extrait d'un manuscrit de la biblio- 
th^que de la Sorbonne, 6crit sur beau papier velin et rela- 
tant les dicts et gestes des saincts, reflete une couleur locale 
qui semble indiquer la tradition d'un dialecte auvergnat : 

Anno D 1 . M° CC°. 

« Quand Trajanus le veist, si li dist : lestu chou maus 
deales (l'es-tu ce mauvais diable?) que mes commande- 
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mens trespasses, et fais as gens nostre loi d6guerpir ? Sains 
Ignaces li respondit : Nus [nullus) devroit apeller bon cres- 
tien Dyale, car li deale sont molt loing des sergans (ser- 
vants) JDieu. Mais porcAe que j'ai fait os deales maint ennui 
et qu'il me Went (haissent), m'as tu apete diale. Jene suis 
mie diale, ains croi et aoure Jhesu Crist, roi del ciel et de 
le terre. Car il n'est que uns seus (unus solus) Dex. C'est 
cil qui fit le chiel et le terre et le mer, et quanques i a, et 
Jhesu Crist est ses Fix, cui (auquel) ames j'ai conquise. 
Trajanus dist : Dis tu celui Jhesu qui fu crucefi&s ou tans 
de Pilate le prevost? Sains Ignaces li respondit : Chelui di- 
je que le pecni6 crucefia et chelui avec qui tu as pechi&Tra- 
janus dist : Portes tu done celui Jhesu Crist en ton cuer? 
Sains Ignaces li respondi : Oui, car li meisme dit en I'Es- 
cripture : Je manrroi (demeurerai, manere) en ciax qui en 
moi or&ront, et qui me serviront et irai avec iaus (illos) 14 
ou il iront. Lors regarda Trajanus ses chevaliers et si lor 
dist : Prenes moi Ignaces, si me le faites mener kRome 
tout loie (116) de fer. Car parche qu'il dist qu'il porte Jhe- 
sum qui fu crucefi6s, le ferai je mengier as bestes sauvai- 
ges devant tot le peuple. Quant sains Ignaces oi ce, sieust 
molt grant joie et dist a haute voix : Sire Jhesu Crist je te 
rends graces de che que tu m'apeles entierement k X' amor, 
(ton amour) et de chiou que je sui dignes que je soie loi6s 
de fer pour ti. >» 

J'emprunterai ma derni&re citation au treizi&me si&cle, 
vers la fin du rfegne de Philippe le Bel, le premier roi qui 
ait appel^ le Parleraent a tenir ses stances k Paris et donn6 
eongU au frangais, qui jusque-lk 6tait rest6 la langue du 
peuple, le patois, patrua ; les trails, les livres de science, 
les cours publics, les assemblies synodales, les actes nota- 
ries mfime, ayant 6t& toujours, jusqu'k oette epoque, repro- 
duits en latin de haute ou basse extraction, et souvent, ces 
derniers surtout, en veritable latin de cuisind. 

Come plus porte len donneur ( comment Ton porte plus 
d'honneur) aus* belles vesteures, que aus vertus, et plus a 

BEAUTE QUE A HONNESTETE I 

« II avint jadis que uns philosophes vestus et atourn^s de 
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laid habit et de vil, volt entrer en uns palais a uns hault 
prince, et appella a l'uis et bouta lunguement a plusieurs 
fois ; ne oncques tant ni saut (ne sut) appeler que len (l'on) 
li laissat entrer. Mais toutes celles fois qu'il se pena de 
l'entrer, tantes fois en fut en sus boutes. A done mua (mu- 
tavit) son habit et prist plus riche, et tantost a la premiere 
voix otcongi£ de ens (in, intus) entrer ; et quanta fut de- 
dans, si prist moult souvent a baisier le ricne mantel qu'il 
avoit au col moult honorablement, et li princes moult de 
grant maniere merveillans (s'emerveillant) de ce qu'il fai- 
soit, li demanda pourquoy il faisoit ce, et li philosophes 
dist : Je honore ce qui me ha honor6 ; car ce que ma vertu 
ne pout (potuit) faire, a doncques ce fait ma bielle robe. »» 

C'est done du patois, ou du melange du latin alt£r6, parle 
par le peuple (bassa latinitas), etducelte, que s'est forme 
le parler vulgaire des provinces gallo-romaines ; melange, 
il est vrai, de locutions allemanciec; (1), pour les peuplades 
de Test ; mais retenant un bicn plus grand nombre de lo- 
cutions celtiques, pour les peuples de Touest et du nord de 
la Gaule. 

Rien de plus int^ressant que de suivre, pour ainsi dire, 
k la piste, cette formation des langues ; de les voir se fon- 
dre et s'harmonier de proche en proche, suivant la pro- 
ximity ou la distance de la langue m&re primitive. Ainsi, 
pour n'en citer qu'un exempted la port^e de tout lemonde, 
le mot aimer, dont le radical latin est am, amo, am as, 
am at ; en italien io am o, tu am i, egli am a ; roman, 
famo, fame, al amc, retient en frangais la prononciation 



(1) La formation allemande percc daus une foulc de mots italiannises 
ou francises. Ainsi Armand vient de Hartmann ; dont les Latins avaient 
fait Armihius. Hermann, ou , en aspirant, Gh'crmann, a fait Germain 
(Germani), dc Herr for6t, ctmann, homrac (honime desforets). Allemand, 
de HaW, bots taillis, haillier, et mann (meme signification). Charles etait 
primitivement Karl, en prononcant avec aspiration K'harl, d'ou les mo- 
dernes ont fait Tcharl, Carlo, Chariot, et Charles 
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celte, 6 pour a, ou at, comme le prononcent encore les An- 
glais : j'atme, tu aimes, il a?me. 

On suit facilement ces nuances croissantes ou d^croissan- 
tes selon la predominance du peuple envahisseur ou celle 
des races primitives. Mais pour agir avec une precision 
qui puisse porter la conviction dans Tesprit du lecteur, il 
faut y proc^der avec ordre et m&hode. 

Commengons par les voyelles , base essentielle de toute 
phonation. Avec elles malheureusement rien de bien deter- 
mine. Nous voyons leur prononciation varier suivant les 
peuples et les races. Ainsi Ya des Latins devient Yo du dia- 
lecte roman et Vt des Celtes (1) : pater, padre des Italiens, 
pdre en patois lyonnais, est pdre en frangais. II en est de 
m6me pour les mots, mfere, fr&re. Nous retrouvons C6tte 
forme, dans r anglais ; ils disent mothers, grand mothers, 
pour mater, mfcre, grand-mfere. 

E, n'est pas moins invariable. Nous avons d'abord Ye 
muet terminal , comme dans, homme, femme ; en patois 
comme en ifcalien, il se change en o ou en a, suivant le 
genre : I'omo, la jenna, et dans ce cas Yo final, sonne k 
peu pres comme Ye muet. 

Ve ferme, donni, prisenti; il repr6sente dans les parti- 
cipes 1'atus, ata des Latins, ato des italiens, donato, do- 
nata, presentato, presentata. Le roman, qui a h6rite de 
la concision du latin, ne retient que la derni&re voyelle, 
donnd 9 presentd (contract de ato). 

Ve ouvert, h comme dans pbre, m&re, qui remplace pour 
le celte et Tanglais, comme nous l'avons dit, Ya des Ro- 
mains et des Italiens (pater, padre ; mater, madre), et dans 



(1) M&t, mature , prononce a la celte miz t a fait le mot frangais mat- 
ton. Un m&t, orbre de haute futaic, a fait pareilleraent tin mat; en patois 
main. 

2 
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le roman ou patois lyonnais se traduit par d : pfere, pdrc ; 
mfcre, radre. 

Enfin Ye long 6 , Stre, prilre, repr^sente ordinairement 
une consonne absente, estre , prestre, dont l'origine est 
essere, presbyter. 

I, Yai des Anglais, i long ou y ; invariable dans les dia- 
lectes romans, rai, rayer, faire des raies ; du latin rig are, 
prononcri dur, k l'anglaise, raigare ; draiti {la man) ; de Ti- 
talien diritta [drita prononc^ draita) lo rai (1). 

L'O a troisphonations ; L'o bref, qui se uapproche, ainsi 
que nous Tavons dit, de Ye muet, qu'il remplace dans le 
dialecte roman : le peuple, lo poplo ; (italien il popolo) ; 
Thomme, Vomo ; italien uomo. 

Vo ouvert, comme dans or, orpiment; il est long dans 
le patois, Y6r ; de son origine latine, aurum. 

Enfin Yo long , 6, comme dans le verbe 6ter : en patois 
ilse traduit g6n&ralement par ou, dter, outd; oser, ousd ; 
osier, ouzi. 

L'U, Yeu des Anglais, ou des Latins : le boeuf (pro- 
noncez , beu) hue des Italiens ; en patois bou. Deux , 
duo ; en patois dou, pluriel du6\ du latin duo [douo). Par- 
fois se change en i, ruban, riban (en anglais ribbon) ; la 
nue, lanibbe; (italien la nubbe). 

MUTATION DES CONSONNES. 

Si nous examinons maintenant les consonnes, nous n'y 
retrouverons gu&re plus de fixit6. Ainsi B se change indif- 
ftremment en p et en v : Latin apis, abeille ; italien ape; 

(1) Bix, pour rex ; * prononce, dur, ai, avait fait rat, comme dans les 
mots, Ambiorix, Dumnorix; que les indigenes prononcrient a la Celte Dum- 
nor ay, ou, a la franque, Dumnoritz, et que Cesar a traduit par Dranoaix, 
Ambiorix 
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patois avigli. On disait avettes et aveilles dans le vieux 
langage : comme aveilles chassent les frilons (Rabelais). 
Ainsi qu'on voit les avettes (Saint Frangois-de-Sales. ) 
B6mi 9 patois; pour vomir, vomitare; govarnd, gouverner; 
italien gubernare. B, se change aussi quelquefois en g\ 
segrold, secouer ; italien sebrolare; avortd, pour aborterk' 
avorter. ' 

C, a tantdt le son de l's, tantdt celui du k du ch ou du 
tch ; vice, vicaire, vicio, vicairo. Cicero ; que les Italians 
prononcent tchitchero, et que les Romains pronongaient k 
la grecque, kikiro. Capellum, chapeau, avec l'accent dur 
du k, capello (en florentin k'hapello). Carita, du grec 
Kartti, c'hariti a fait charitd, charity. Du mot caro , 
prononcci 4 la gauloise Kdro, on a fait tchero et cher. Karl,' 
Karlo a fait tchiarlo, Chariot et Charles. Kimbivi, (Kim- 
ris) Tchimbri et Cimbres (1). 

D, affecte dans certaines locality le son de dj, Saint- 
Didier, san Dedji. Je l'ai dit, j'ou ai djit 

F, prend souvent la place du v, et r&nproquement : une 
fois, ina vai. Quelquefois celle deTs, sarcina (prononcez 
sartchina); patois, fardgina; ou duv, navrer; de l'italien 
nafrare; en patois ndfra, blessure. 

G, est tantdt j, dj, tch et ch ou k : Gall, Galli, Kell ou 
Keltce; greppia, en italien, la creche; patois la cripi. On 
le trouve^galemfcnt confondu avec le v ou le w : Guillaume, 
Wilhem; Guy ou With. Girare, tourner; en patois, viri; 

(I) Le ch, tch, est de formation moderne ; il se prononcait antericu- 
rementk, quant nos oons (entendons) la cloke (pour cloche) de prime reten- 
tir (manuscrit de la Passion du X« siecle). Broke pour broche, grandes 
brokes de /for, un fbvre fluent faire (ibid). On a dit d'abord lo can, lo 
tchin, lo chin > puis le chicn ; lo cat, lo tchat ; le chanvre, en latin cana- 
bis j italien canebbo, roman chan&vo ; et maint autre exemple qu'il me m 
rait facile de citer. 
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vieux frangais virer, un virement. G reniplace souvent 
encore le qu, le ch des Italiens, segre pour sequere •, sequi ; 
un s egret, pour secret et, rdciproquement; gifld, pour schia- 

flare, souffleter. 

H marque Inspiration; mais aussi souvent no l'accen- 
tuons-nous pas, l'homme Yommo. En italien, et de mSme 
en patois, h n'existe pas, Yachi, in'achi, une hache; tn'ar- 
dit {ardito) un homme hardi. 

K a la prononciation du ch italien, che 9 chi; frangais que 
qui; patois quet, qui. 

L, invariable. 

M et N, de m6me. 

P, confondu souvent avec b : cabane, de l'italien cap- 
pana; en patois, cabana. Un pichet (mesure normande); 
d'oii le motlyounais, un bichet. Pulsare, pousser; patois 
bussd. Double, italien, doppio ; patois doblo. 

S, comme z, lorsqu'il est entre deux voyelles, casa, 
casaqua, patois cdza, cazaqua. 

Le T, est tantdt s ou tch, nationalitd, lo tchian; je 
n'at pd lo tchian 9 ou lo tian ; je n'ou di pd avartchi, ou 
avarti. 

V, W, /"ou g, m6me remarque que pour le g. 

X,czougz, exemple, egzemplo; Xavier Gsrnn ; Bruxel- 
les, Bruksella. 

Z, en patois et en frangais, ze ; zMe, zelo, z6phir, ze- 
phiro ; italien, dselo, dzefiro. 

DIPHTHONGUES. 

ai, se prononce comme Vi long anglais, ai ; je le vou- 
drai, fou voudrai; je le dirai, fou dirai ; j'ai aitd, j'ai 6t6 f 
ain comme dans le frangais, craindre. 
au, eau, idem* 
eu, (eu, o, u, uet ou ouer : l'oeuvre, Youra ; une heure, 



Digiti 



zed by G00gle 



21 

tn'ura, ou Mora ; ma soeur, ma suer ; le jeu, lo juet ; ou 
seur, cueur, comme dans les mots frangais heure. 

In, a deux phonations, le son simple oomme dans indif- 
ference, indignation; le son nazal, ign. Exemple : la pen- 
s6e, la pinsia ; une pinole, ina pincia (pigncia) ; molin, 
tacassin; in, un ; (ign) in pou, un peu. 

Ou, (Yu des Latins et des Italiens) se change ordinaire- 
inent en o, se moucher, se mochi ; la soupe, la soppa ; dou- 
ble, doblo; douze, dozze. 

Ui, fait of, la cuisse, la coissi ; cuire coire ; ou bien u, 
conduire, condure (contract du latin conducerk.) 

Quant au genre, il s'exprime comme dans Fit alien, par 
r article tout k la fois et la voyelle finale, a ou o : Vommo, 
lajenna, lo tian (c'est le neutre tempus) ; Vannd, la bonto, 
la verito, la vartti (Yo remplace Yd des Italiens, Yi dufran- 
gais). 

Le nombre, Yomo, los omos; (le pluriel est form6 du Ca- 
talan, au masculin; et de Pit alien, au teminin, los omos, le 
fenne ; la vindaima, le mndaimh ; ina filli (contract de 
filia) et le fillii ; (c'est le pluriel latin fili&.) 

Quant aux cas, on ne trouve dans les d£clinaisons, ni 
accusatif, ni vocatif, ni ablatif. Les trois cas seuls expri- 
m£s, le nominatif, le g6nitif et le datif se d^clinent comme 
en italien, Vomo, del omo, a Vomo ; la fenna, della fenna, 
alia fenna ; le fenne, delle fenne, alle fenne ; los omos, 
dellos, ou dous omos; alios, ouous omos (catalan au plu- 
riel masculin ; et italien au f&ninin). 



DE L'ACCENT. 

Le patois, mieux dot4 sous ce rapport que le frangais, a 
retenu de Titalien r accent prosodique ; k ce point, que plus 
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(Time fois, quand je me livrais a l'^tude de celui-ci, il m'est 
arrive en pronongaut Titalien corame je Paurais fait s'il 
etlt 6t6 du patois, avoir trouv£, sans m'en douter, Tintona- 
tion. Tombant le plus ordinairement sur la penulti&me 
syllabe, Taccent s'exprime, on le sait, en prolongeant le 
son sur cette syllabe, laissant a peine sentir la voyelle 
terminale, Yommo, la fdnna; la credtnsa, l&scitnsa, ina 
quelliri, la reviri, la passdnda, ina batdgli (contract de 
Titalien battaglia). 

Comme celui-ci, il fait longue la dernifcre syllabe dans 
les noms qui correspondent a ceux frangais terminus en 6 
ou en u, la vtritd, la verito, la virtu, la vartu, la sanitd 
la sando ou santo. 

Voila pour les substantifs ; passons maintenant au 
verbe, Tun des 61£ments constitutifs indispensables d'une 
langue, et qui a dil, par ce fait, conserver beaucoup plus 
de son originality. Afin de mieux d&nontrer ce degr6 de 
parent^ de notre patois lyonnais avec la langue italo-ro- 
inaine, je conjuguerai simultan&nent les trois dialectes. 
Mais auparavant, et afin de mieux demontrer encore leur 
commune origine, je vais mettre sous les yeux du lecteur 
une s£rie de verbes choisis parmi les mots les plus usuels 
du langage rustique, comme 6tant ceux qui ont dd tout 
naturellement se transmettre avec le moins d* alteration . 

Borlo, de Titalien borlare, se moquer. En patois il est 
pris avec Tacception de pie urer. faire la grimace (en pleurant) . 

Brure, du latin, bruire, gronder, faire du fruit. 

Barboto, barbottare, marmotter, 

Semondre, semonere, gronder, sermoner. 

Ag vssi, agazzare, exciter, irriter. 

Contrassi, contract de contra iRE ; italien, constrastare, 
contrarier. 

Se d£meno, dismenarc, s'agiter, remuer. 

Renno, rignare, hennir, grogner. 
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Tribol6, tribolare, contrarier. 

Barrei, barcel6, barrelare, tirer en tous sens, harceler, 
travailler avec peine. 

Gropp6, gruppare, gaisir. 

Impugni, de Titalien pugna, le poing, empoigner. 

Grafpxn6, graf flare, sgraf flare, 6gratigner. 

Chapl6, Calpestare, fouler aux pieds. 

Ocl6, asclare, refendre, mettre en morceaux. 

Depessi, de ritalien, pezzi, pieces, morceaux, mettre en 
morceaux. 

Petassi mfime 6tymologie ; mettre des pi&ces, raccom- 
moder. 

Addure, contract de adducere, latin, amener. 

Avindre ; latin, advenire, atteindre. 

Quaere ; latin, qu^rere, chercher; d'oii quait6, faire la 
qu6te. 

Cha'ire, de cadere, tomber. (a-6). 

Segre; du latin, sequere, sequi, suivre. 

Trim6; latin, rimare, trainer (le rateau ou la herse), 

ERGO TERBAM RASTRIS R1MANTUR (Virg.). 

Essart6, sterpare, foui'r la terre pour enterrer les mau- 
vaises plantes, piocher. 

Retrobl6, emblaver, enterrer le chaume, les itroublons ; 
de Titalien, stoppio, touffe, gazon. 

Applei, atteler, mettre au joug; du latin, applicare (boves 
jugo.) 

Pallei, pallegiare, remuer avec la pelle. 

Ajust6, ajustare, ajuster. 

Trafor6, traforare, traverser, percer. 

Incastr6, incastrare, emboiter. 

Mond6 ; latin, Mundare, ^plucher, nettoyer. 

Cim6 ; latin, Cimare, remplir. 
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Ougli, ouiller; de Titalien, oglio, huile (I). 

Arpei, herser ; de arpa, harpe ; de ce que la herse est 
faite comme une harpe; ou plutdt la harpe comrae une 
herse; car celle-ci a d& pr£c6der l'autre. 

Semo, contract du latin, seminars ,semer. 

Sei, un seitre ; du latin secare, secator, couper, faucher, 
faucheur. 

Maissonn6, moissonner; du latin, messis, moisson. 

Ecoure, battre le bl6; latin, excutere, {escouUr6) y secouer. 

Billaud6, vendanger ; de bilUria, ris£e, plaisanterie ; de 
ce qu'on a coutume de rire et plaisanter en vendangeant. 

Vindaimi, vinddmiare, vendanger. 

Trogli; de Titalien toroglio, pressoir; torogliere, torogli, 
presser, pressurer le via. 

Poud, tailler la vigae ; contract du latin amputare, couper, 
(pootare, pouare, pou6.) 

Applan6, appianare, applanir (les sillons de la vigne), 
niveler. 

Rustico, (du latin, rusticare), jeter du mortier grossier, 
uNRUSTico,un russo ; au figure un homme grossier, bourru. 

Buto, Stamper ; italien, butare. buss6, pulsare, pousser. 

Parvero, polir, (le crepissage); de parvenza, (donner 
belle apparence.) 

Broto, remuer ; italien, barattare ; d'ou le mot baratte, 
vase a battre le beurre. 

Intremo, faire la litiere; de Titalien, strema, litiere. 

Simpilli, secouer ; du grec sin, ensemble, et de l'italien, 
pig Mare, prendre, se secouer par les habits ; d'oti le fran- 
gais houspiller, housse, vGtement, et pigliare. 

Avarti ; du latin, avertere, avoir coutume. 

(1) Les Latins oillaient, huilaient leurs vins; c'est-a-dire mettaicnt une 
couchc d'huile sur leurs jarres dc vin pour isoler celui-ei du contact de 
1'air ; d'ou le mot ouiller, cimer une piece de vin. 
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Regalo (se) ; du latin regalia (facer e), faire un festin de 
roi. 

S'ajassi ; latin, adjacere, s'accroupir(l). 

Affarm6, fermare, arr^ter (un march^, un domestique.) 

Ammol6, aiguiser; de mola, une meule, molarino, aigui- 
seur ; d'oii le mot patois, faramolaire, que fa, ou travaille 
sur la meule. 

SYNTAXE DU VERBE. 

On peut rapporter les verbes latins et italiens & trois 
conjugaisons principales, celles en are, en ere et ire : 
am are, cred ere, sent ire. Les verbes romans retiennent 
^galement ces trois divisions ; on trouve : 

1» Les verbes en 6 ; pour a, contract de are, (aprononci 
6, a la Celte.) 

2° Ceux en re, (contract de ere) craire, pour credere; vin- 

DRE, pour VENDERS ; PARDTRE, de APPARERE J CONDURE de CONDU- 
CERE. 

3° Ceux en i (ire des latins et des italiens, ir du frangais) 
sknti, sentire; veni, venire; bailli, donner ; vieux mot 
celte italianis6, dont nous avons conserve la racine dans 
bail, (on dit encore en style de palais, bailler, donner 
k bail.) 

A cette derniere classe se rapportent beaucoup de mots 
frangais en er et ir, qui ne sont eux-mSmes que des con- 
tracts de la troisi&me conjugaison, er, ir, pour ier ou ire. 

Afin d'en faire mieux saisir les similitudes et les dis- 
semblances, je mets en regard les trois dialectes. Quant 

(1) Magnificat, que Ibve le fenne d'ajat ; litteralcment : Magnificat qui 
fait lever les femmes de dessus leurs talons. Gloria patri que le tome 
ajassi, Gloria patri, qui Ics fait remettre a croupton, (position assise des 
femmes dans quelqucs pauvres eglises de campagnc). 
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au frangais, je ne l'y ait fait figurer qu'accidentellement, 
comme point de comparaison ; chacun pouvant y supplier 
& sa guise. 

4 W CONJUGAISON EN 6; ARE DU LATIN ET DB L'lTALIEN. 
INDICATIP PRESENT. 





Latin. 




Ilalien. 


Roman ou patois 


Ego 


am o (1). 


lo 


am o. 


V am o. 


Tu 


am as. 


Tu 


am i. 


T' am e . 


Ille 


am at. 


Egli 


am a. 


Al am e . 


Nos 


am amus. 


Noi 


am iamo . 


Nos am ons. 


Vos 


am ate. 


Voi 


am ate . 


Vos am 6s. 


1 Hi 


am ant. 


Eglino am ano . 


Is am ont. 



IMPARFAIT . 



Changement euphonique du B en V . 



Am abam. 

Am abas . 

Am abat. 

Am abamus . 

Am abatis . 

Am abant. 



Am avi. 

Am avisti. 

Am avit. 

Am avimus. 

Am avistis. 

Am averunt. 



Am ava. 

Am avi . 

Am &va. 

Am av&mo . 

Am av&te . 

Am &vano. 

parfait . 

Am ai. 

Am asti. 

Am 5. 

Am ammo . 

Am aste . 

Am irono . 



J' am 6ve . 

T' am 6ve. 

Al am 6ve. 

Nos am 6vions. 

Vos am 6vi6s. 

Is am 6viont . 



i y ami. 

T' amis. 

Al am it. 

Nos am imo. 

Vos am ite. 

Is am iront (2). 



(1) Dans l'italien, comme dans le latin, l'adjonction du pronome^o, to, 
est facultative et ne s'emploie que quand la clarte du discours l'exige. II 
n'en est pas de meme pour les dialecles qui en derive nt ; la desinence ne 
distinguant pas assez nettcment les personnes. Si je le fais figurer avec lc 
latin dans ce temps, e'est afin d'en mieux demontrer la filiation et les 
nuances decroissantes . La premiere personne ego, to de l'ilalien, setrouve 
reduite dans le patois et le francais a la simple consonne j ; la seconde est 
mieux conservee, ainsi que la troisieme . Gelles du pluriel n'ont presque 
subi aucun changement. 

(2) Le francais, j'aimai, tu aimas, it atma, est caique sur l'italien. Le 
patois est un contract du latin, ami pour amavi. 
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Am abo. 

Am abis. 

Am abit. 

Am abimus . 

Am abitis. 

Am abimt. 



Am a! 

Am ato . 

Am emus. 

Am ate . 

Am ent. 



Am em. 

Am es. 

Am et. 

Am emus . 

Am etis. 

Am ent. 



FUTUR. 

Am ero (1). 

Am erai*. 

Am era. 

Am eremo . 

Am erete . 

Am eranno . 

IMPERATIF . 

Am a! 

Am i. 

Am iamo • 

Am ate . 

Am ino . 

SCBJONCTIF PRESENT. 

Che ami. 

Che tu ami . 

Che egli ame. 

Che noi amiamo. 

Che voi am iate. 

Che am ino. 



y am arai'. 

T' am arais . 

Al am ara. 

Nos am arons. 

Vos am aris. 

Is am aront. 



Am a! 

Qu' al am e. 

am ons . 

am 6s. 

Qu' is am ant. 



Que j' ama. 
Que t' ame . 
Qu' al ame . 
Que j' amions. 
Que vos amids. 
Qu'is am ant. 



IMPARFAIT OU CONDITIONNEL. 



Am arem . 

Am ares. 

Am aret. 

Am aremus . 

Am aretis • 

Am arent. 



Am erei . 

Am eresti . 

Am erebbe. 

Am eremmo . 

Am ereste . 

Am erebbero. 



J'am arms. 
T'am ari6s. 
Al am arit. 
Nos am arions. 
Vos am ari6s. 
Is am arriant. 



PARFAIT ET PLUS QUE PARFAIT : tempS Composes. 

Que j'eia, j'ussia amo. 



Am are (2). 



1NFINIT1F PRESENT. 

Am are . 



Am 6. 



(1) J'atmeroi, la lettre r, remplacant ici le 6, pour le futur, en patois ct 
en italien, parait retenir cette desinence d'un dialcctc antcrieur. 

(2) L'infinitif francais montre bien la prononcialion Je To latin a la 
celte, aware, dinAre. (Memo remarquc pour Ins lemps suivants). 
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PARTICIPB PRESENT. 

Am ante. Am ant. 

PARTICIPB PASSB\ 

Am6. am 6sa. 



Je perd o. 

Te perds. 

A perd (1). 

No pard ons. 

Vo pard is. 

I perd ont 



Amatus, a. urn. 


Am a to, ata. 






2 me CONJUGAISON. 


Perd 
Perd 
Perd 
Perd 
Perd 
Perd 


0. 

is. 

it. 

imus. 

itis. 

unt. 


Io perd o. 
Tu perd i . 
Egli perd e . 
Noi perd iamo . 
Voi perd ete. 
Eglino perd ono. 

IMPARFAIT. 


Perd 
Perd 
Perd 
Perd 
Perd 
Perd 


ebam. 

ebas. 

ebat. 

ebamas. 

ebatis. 

ebant. 


Perd eva. 
Perd evi. 
Perd eva. 
Perd evamno. 
Perd evate. 
Perd evano. 

PARFAIT . 


Perd 


idi. 


Perd ei, perd etti ou 


Perd 
Perd 


idisti. 
idit. 


persi. 
Perd esti. 
Perd i, perd ette ou 


Perd 
Perd 
Perd 


idimus. 

iditis. 

iderunt. 


perse. 
Perd emo . 
Perd este . 
Perd erono, etteroou 
persero. 



(2). 



Je pard ins. (3) 

Te pard ids . 

A pard iet. 

No pard ions. 

Vo pard i6s. 

I pard iant. 



Je pardi . 

Te pardis. 
A pardit. 

No pardimmo. 

Vo pardite. 

I pard iront (t). 



(1) A pour al : VI s'elide devant une consonne : al ame, a perd. 

(2) Voici un verbe qui montre bicn avec quelle facilite Ya et YS se con- 
fondaient. On verra egalement dans les temps suivants cette confusion. 

(3) (in, tgn, son nazal), Le romana retenu la desinence ancienne que 
nous avons remarquee plus haut pour 1c conditionnel du subjonctif. 

(4) Le roman, simple contract du latin. 
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Perd am . 

Perd es. 

Perd et. 

Perd emils . 

Perd etis. 

Perd ent. 



Perd e. 

Perd eto. 

Perd amas . 

Perd ete. 

Perd ant. 



Perd am . 

Perd as. 

Perd at. 

Perd amus. 

Perd ete . 

Perd ant. 



Perd erem. 

Perd eres. 

Perd eret. 

Perd eremus. 

Perd eretis. 

Perd erent. 



Perd iderim. 

Perd ideris. 

Perd iderit. 

Perd iderimus. 

Perd ideritis. 

Perd iderunt. 



futur . 

Perd erd. 

Perd erei . 

Perd era. 

Perd eremo . 

Perd erete . 

Perd eranno 

IMPERATIF. 



Je pad rai (1). 
Tepad rais. 
A pad ra. 
Nos pad rons. 
Vo pad ri. 
I pad ront. 



Perd i. 

Perd e. 

Perd amo. 

Perd ate. 

Perd ano. 

SUBJONCTIF PRESENT. 

Che perd a. 

Che perd i. 

Che perd a. 

Che perd iamo. 

Che perd iate. 

Che perd ano. 

IMPARFAIT CONDITIONNEL. 

Perd erei. 

Perd eresti < 

Perd erebbe. 

Perd eremo 

Perd ereste . 

Perd erebbero . 



Perds ! 
Qu'a perde ! 
Pard ons ! 
Pard i. 
Qui perd ant. 



Que je perda. 
Que te perdas. 
Qu'a perde. 
Que je pardions. 
Que vo pard i6s . 
Qu' i pard ant. 



Je padrins (S). 

Te padri6s. 

A padrit. 

Je padrions . 

Vo padri6s. 

I padriant. 



PRETERIT. 



Che perd 
Che perd 
Che perd 
Che perd 
Che perd 
Che perd 



essi. 

essi. 

esse. 

essimo . 

este. 

essero. 



Que jepard 
Que te pard 
Qu' a pard 
Que no pard 
Que vo pard 
Qu' i pard 



issia. 
Issi5s- 
Issia. 
issions 



Issiant. 



(1) L'italien et le roraan conservent la forme anterieure signalec dans le 
temps correspondent de la premiere et de la seconde conjugaison. 

(2) Meme remarque que plus haut. 
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PARFAIT ET PLUS QUR PARFAIT ; temps Composes : 

Que j'eia, que j'ussia pardu. 



Perd ere . 

Perd ens. 
Perd itus. 



1NP1NITIP. 

Perd ere . 

Perd ente . 
Perd uto uta. 



Pedro (com tract dc per- 
dere) 
Pard ant. 
Pard u ua . 



Sent o (pour sentio) 

Sent is. 

Sent it. 

Sent imus. 

Sent itis. 

Sent iunt. 



Sent iebam. 
Sent iebas . 
Sent iebat. 
Sent iebamus . 
Sent iebatis. 
Sent iebant. 



Sent ii, i (pour sen- 
tivi) . 
Sent ivisti ouisti. 
Sent ivit ou sent iit,it 
Sent ivimus. 
Sent iistis ou ivistis. 
Sent ierunt, iverunt. 



Sent iero ivero. 

Sent ieris. 

Sent ierit. 

Sent ierimus . 

Sent ieritis. 

Sent ierunt. 



3 me CONJUGAISON . 

Io sento. 
Tu sent i . 
Egli sent e. 

sentiamo . 

sent ite. 

sent 6no . 

IMPARFAIT . 

Sent iva. 

Sent ivi . 

Sent iva. 

Sent ivamo . 

Sent ivate . 

Sent ivano . 

PARFAIT. 

Sent ivi . 

Sent isti . 

Sent it. 

Sent immo. 

Sent iste. 

Sent irono . 

futur . 

Sent iro. 

Sent irei . 

Sent ira. 

Sent iremo. 

Sent irete. 

Sent i ran no. 



Je stent o (siinto). 

Te siens. 

A sient. 

No sient ons. 

Vo sientis. 

1 sient ont. 



Je sientieins. (1) . 
Te sient tid. 
A sient iet. 
Nos sient ions. 
Vos sient ids. 
Is sient iant 



Je sient ti. 

Te sient tis . 

A sient it. 

No sient imo . 

Vo sient ite . 

I sient iront . 



Je sient rai. 

Te sient rais. 

A sient ra. 

No sient rons. 

Vo sient ris. 

Is sient ront. 



(1) Memc re marque que pour les temps correspondants des deux pre- 
mieres conjugaisons. 
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Sent 


i! 


Sent i ! 


Siens ! 


Sent 


ito. 


Sent a. 


Qu'a siente . 


Sent 


iamus . 


Sent iamo. 


Si en tons ! 


Sent 


ite. 


Sent ite. 


Sienti ! 


Sent 


iant. 


Sent ano. 

SUBJONCTIF PRESENT. 


Qu'i sientant. 


Sent 


iam. 


Che senta. 


Que je siint a. 


Sent 


ias. 


Che senti. 


Que to sient e. 


Sent 


iat. 


Che senta. 


Qu'a sient e. 


Sent 


iamus . 


Che sentiamo. 


Que no sientions 


Sent 


iatis. 


Che sentiate. 


Que vo sienti6s . 


Sent 


iant. 


Che sentano. 

CONDITIONNEL . 


Qu'isi6ntiant. 


Sent 


irem. 


Sent irei . 


Je sientri'ns . 


Sent 


ires. 


Sent iresti. 


Te sientri6. 


Sent 


iret. 


Sent irebbe . 


A sintriet. 


Sent 


iremus . 


Sent ir6mmo . 


No sientrions. 


Sent 


iretis. 


Sent ireste. 


Vo sientri6s. 


Sent 


irent. 


Sent ir^bbero. 
preterit. 


I stentriant . 


Sentierim. 


| Che scntissia. | 


Que je sientissia 



PARFAIT ET PLU8 QUE PARPAIT. 

Sentiissem. Que j'a'ia ouj'eussia sienti ousiintu. 



Sintire. 

Sent iens. 

Sent itus, a, urn. 



infinitip. 

Sent ire . 
Sint endo. 
Sint ito ita. 



Sientre ou sienti. 
Sientant. 
Sientu, ua. 



Nous allons donner actuellement, comme complement, 
les deux verbes auxiliaires fitre et Avoir, auxquels ont si 
souventrecours les langues modernes pour former certains 
temps qui leur font d^faut. Ceux-ci ont retenu, dans le 
roman aussi bien que dans Titalien, plus d'616ment8 de 
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leur forme primitive ; ce qui s'explique facilement, en ce 
sens qu'&ant d'un usage aussi familier pour rendre les 
expressions correspondantes d'un langage nouveau, ils 
ont du retenir par ce fait beaucoup plus de leur commune 
acception. Voici d'abord le verbe itre. 



Ego sum . 
Tu es. 
Hie est. 
Nos 8umus . 
Vos estis. 
Illi sunt. 



INDICATIP PRESENT. 

Io sono . 
Tu sei. 
Egli 6. 
Noi siamo. 
Voi siate . 
Eglino sono . 



Je 8u. 
T' esse. 
Al est. 
No sons. 
Vosetes. 
I sont. 



Ce temps est pour les deux langues n<k>-latines, entie- 
rement calqu£ sur le latin. 



Eram. 

Eras. 

Erat. 

Eramus. 

Eratis. 

Erant. 



Fui. 

Fuisti. 

Fuit. 

Fuimu8. 

Fuistis. 

Fuerunt. 



Ero. 

Eris. 

Erit. 

Enmus . 

Eritis. 

Erunt. 



Sii. 

Esto. 

Siamus. 

Este ou estote. 

Sunto . 



IMPARFAIT. 




Io era. 


J' Squi'ns . 


eri. 


T' equi os 


era. 


Al equ iet. 
Nos equions. 


eravamo . 


eravate. 


VosSqui 6s. 


eravanno. 


Is £qu iant 


PARFAIT. 




Fui. 


Je fu. 


Fosti. 


Te fus. 


Fu. 


A fut. 


Fummo. 


No fummo, 


Foste. 


Vo fute. 


Furono. 


I furont . 


PUTUR . 




Saro. 


Je serai*. 


Sarai . 


Te serais. 


Sara. 


A sera. 


Saremmo . 


No serons. 


Sarete . 


Vo seris. 


Saranno. 


I seront. 


imp£ratif. 




Sii. 


Sei! 


Sia. 


Qu'a seie 1 


Siamo . 


Sei'ons .' 


Siate. 


Seis! 


Sieno. 


Qu'i seiant. 
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SUBJONCTIF PRESENT. 

Che sia. 

CONDITIONAL. 

Io sarei. I 



Que je seia. 
Que teseia. 
Qu'aseie. 



Je sarins. 
Je sari6s. 
A seriet (1). 



parfait et plus que parfait, du verbe Avoir, avec le subs- 
tantia fuerim, fuissem: que j'eia, que jefussia a'ito. 



INFIFITIF. 



Esse. 

Essensou essendo. 

Status, a um. 



Essere . 
Essendo . 
Stato, ata. 



fitre (estre). 

Aitant. 

Ait6, 



VERBE AUXILLA1RE AVOIR. 



present. 




Ho. 


J'ai. 


Hai. 


T'&s. 


Ha. 


Al a. . 


Abbiamo. 


Nos ons ouj'ons. 


Avete . 


Vos aide ou vos ei'. 


Hanno . 


Is ant (2). 


IMPARFAIT. 




Io av eva. 


J' ei'ns. 


Tu av evi . 


T e ios. 


Egli av eva. 


Al eiet. 


Noi av evamno. 


Nos eions ou j'eions 


Voi av evate. 


Vos eios. 


Eglino av evanno. 


Is eiant (3). 



Hab eo. 

Hab es . 

Hab et. 

Hab emus. 

Hab etis . 

Hab ent. 



Hab ebam. 

Hab ebas. 

Hab ebat. 

Hab ebamus. 

Hab ebatis. 

Hab ebant. 



(1) It alien ou roman, forme prcexistente. 

(2) L'italien est un contract du latin. Le patois surenche>it encore 
celui-ci. 

(3) L'italien change les b en v; quant an roman, il est a rcmarquer que 
les imparfaits, tant au present qu'au subjonctif, conservent leur forme 
preexistcnte (du eclte probablement)* 

3 



Digiti 



zed by G00gle 



34 



PARK AIT. 



Hab ui. 


Ebbi. 


J' us. 


Hab uisti. 


Av esti. 


r us 


Hab uit. 


Ebbe. 


Al ut. 


Hab uimus. 


Av emmo. 


Nos umes. 


Hab uistis. 


Av esti . 


Vos utes. 


Hab uerunt. 


Av ebbero . 

FUTUR. 


Is uront (1). 


Hab ebo. 


Avr 6. 


J' arai. 


Hab ebis. 


Avr ai. 


T' arais. 


Hab ebit. 


Avr a. 


Al ara. 


Hab ebimus. 


Avr 6mno. 


Nos aronsouj'arons 


Hab ebitis . 


Avr 6te . 


Vos aris. 


Hab ebunt. 


Avr anno . 
impSratif . 


Is arant (2). 


Habe. 


Abbi. 


Ei! 


Habeto. 


Abbia. 


Qu'alei'e. 


Habeamus 


Abbiamo. 


Eions 1 


Habetote ou habete. 


Abbiate . 


Eis! 


Habant. 


Abbianno. 

SUBJ01HCT1F PRESENT. 


Qu'is eiant (3). 


Habeam, as, at. 


iChe abbia. 

CONDITIONNEL. 


1 Que j'eia. 


Haberem. 


Avrei. 


J'arins. 


Haberes. 


Avresti . 


T'ari6s. 


Haberet. 


Avrebbe . 


Al aritoual arriet. 


Haberemus 


Avremno . 


Nos arions. 


Haberetis. 


Avreste. 


Vos Mi6s. 


Haberent. 


Avr6bbero. 


Is ariant (4). 



(1) L'italien s'est forme du radical en changcant Ya et Yu en e; \e 
roman, de meme que le frangais, n'aretenu que le tcrminatif du mode. 

(2) On rcmarqucra que les trois dialectcs, italien, roman et franc, ais, 
quoique divergents en apparence, ont ici la meme forme ; l'italien en ehan- 
geant le 6 en v, le frangais en changeant le v de l'italien en u, et le roman 
ou patois, plus abreviatif encore, en les supprimant Tun et l'autre. 

(3) Le roman eneore, conserve ici sa forme anterieure qui s'est transmise 
au frangais. 

(4) M6me remarque que plus haut* 
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PlRJAIT et PLUS QUB PAR? AIT. 



Habuerim. 
Habuissem. 



Hab ere. 
Habens. 
Habutus, a urn. 



Che ebbi, I Quej'eia, 

Che avessi avuto. Que j'ussiaavu; fran 
I cais, que j'eusse eu 



1NF1NITIF. 

Avere. i Avi. 

Avente. Aiant. 

Avuto a. I Avu ou au. 



VERBES IRREGULIERS ET 1MPERSONNELS. 



Craire, croire, de la seconde conjugaison ; present, je 
ereio, te crets, a cret, nos creions, vo cre'is ou vo craide, i 
cretont. Parfait, je creins, te creis, a creit, no creimmo, 
vo creite, i creiront. 

Ecourre, battre le b\L ?6coio, t'icous, al ecout, nos 
ecoions, vos ecois, is ecoiont. 

Id. pour secourre, secouer. 

Bailli, donner ; futur je baillirai ou/e borrai. 

Baire, boire, je bevvo, te bets; futur, je berai; imp&atif, 
betsl 

Paraitre ou parutre, paraitre ; present, je paraisso ou 
je parusso. 

Brure, gronder; je briiio; imp^ratif, bru! au pluriel 
brui! 

Addure pour adducere, apporter. J'adduio. 

Quaire, chercher ; ne se dit qu'fc, Tinfinitif : viens ou 
quaire, viens le chercher. La mfime chose pour coiti, se 
hdter; a Timp^ratif, coiti te ! 

Se foleto, s'amuser ; au parfait, je no sons foleto. 

Sedessio, se d^salt^rer; k Timp^ratif; dessia-te. 

Sibl6. oublier; bin6, biner; arpei, herser; pou6, taillerla 
vigne ; rustico, parvero, rustiquer, polir (une muraille) ; 



Digiti 



zed by G00gle 



3G 

egrei, aiguiser (une faux, une serpette, avec le gres) ne se 
disent 6galement qu'A l'infinitif. 

moille, o va moilli, il plcut, il va pleuvoir ; du latin 
mollirc, qui ramollit (la terre). 

picasse, de Titalien picliiare, heurter, frapper; grosses 
gouttes de pluio (qui font du bruit en tombant). 

jole, o vargliasse, il g&le, il verglace ; en italien, giallo, 
giaccio, getee. 

Fromogi, nettoyer (une etable) ; au figur6, sc fromogi, 
commettre une incongruity, vieux mot conserve de la lan- 
gue celtique, dont nous trouvons le radical dans l'anglais, 
broom, balai, et le verbe to move, mouvoir, agiter, faire 
agir le balai, balayer. (Se rappeler ce que j'ai dit en com- 
mengant sur les changements de consonnes.)Nous retrou- 
vons la mSme £tymologie, plus accentuee encore, dansle 
mot frangais fromage, qui n'a d'analogue dans aucune 
autre langue ; et qui exprime Taction d' agiter du lait avec 
une sorte de petit balai pour en s^parer la partie caseeuse; 
commme nous disons encore aujourd'hui de la crSme 
fouetlie. 



PREPOSITIONS, CONJONCTIONS, ADVERBES. 

Apres avoir d£montr61a commune origine de nos verbes 
romans avec le latin et Titalien, je vais continuer cette 
analogie par les autres parties du discours, propositions, 
conjunctions, adverbes. Comme elles ont cours a chaque 
instant pour exprimer la pens6e, elles ont dft, moins 
qu'aucune autre, subir des alterations : aussi allons-nous 
les retrouver avec des marques non moins Ovidentes de 
cette communaut£ d'origine. 

£, Et des Latins, prononcO comme les Italiens e, los 
omos-d le ferine. 
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0, cela ; latin, hoc : hoc est; o v'est, cela est; (le v est ici 
une addition euphonique). 

Etot, aussi; Yitem ou le quoque des Latins (le flairs ct 
h follie-z-etot ; florcs, folii quoque). 

Iquin, hic, ceci. cela (laissi me iquin, laisse-moi cela). 

Iqui, hic, ici, la; betta-z-ou iqui, mets-le la. 

D'inqui, com'iquin, hinc, de cette maniere, comme cela. 

Celiqui, celaiqui, hic, hoec, celui-ci, celle-la. 

Chocun, chocuna; ciascuno, ciascuna. 

Lo qun, la quna, lequel, laquelle. quis, qu.e. 

Adonc, ad hunc (momentum), maintenanf. 

Onte, d'onte, ou, d'oii; onte allo-vot d'onte veni-vo? ou 
allez-vous?d'ou venez-vous? und£. 

Cor, da grec yup, car (fe pour g, et a prononc^ o). 

Dija, jam (djam) d£ja. 

Betout, peut-&tre, betto, mettez ! (que cela soit). 

Insian, insieme, ensemble. 

Certa, certd. certes ! 

Bien que, af'in que ; benchd, affinehd, bien que, afin que. 

Pou, parum {paroum, paoiim, paou, pou); pcu. 

Mai, du latin magis (aprononce ai, mafgis; puis, par 
abreviation, max), davantage, plus. 

Prot, latin fro, assez. 

Bein, latin bene, fou ai bein dit ; mais je l'ai dit ! 

Sin, latin sine, sans. 

Su, sor, du latin super, su la branchi. 

So, sub (Vo pour Yu), so la man, sous la main. 

Qcosi, quasi (a prononce o), presque. 

Quant, quantum, quant de vai? combien do fois ?- Quant*, 
quando. [quant a me, puree qu'o v'est de me). 

Moins, minus, moins. 

Dedin, intus, dedans. 

Defours, foras, dehors. 

Outor, al'intor; intorno, autour, a Tentour. 
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Outro, ultra (oultra), en outre. 

Vai, versus, vers, vai chi no, vai la maison, chez nous, 
vers la maison. 

Chi (c2/,prononc6 tchi) ct el ret (vieux langage), chez le roi. 

In 6, in omont, en haut, en amont, en montant ; de ovo, 
hauteur, petite Ovation; d'ou ovation. 

In avar, ou in devallant, en bas,en descendant (la valine); 
var pour vai, vallis, vallon, valine. 

GALLICISMES, IDIOTISMES 

I diont, dicunt, on dit. 

In omo de craindre (uomo da temere), in omo de pou (da 
pocco). 

BonnigintsI exclamation depiti^; alias, beauseigne (beau 
seigneur), bon Dieu! 

Ala de quel, ii a de quoi (se servir), il est riche. 

tire sospect ; italien in sospizione, 6tre sur le point, ou 
dans le doute, de faire quelque chose, 

Puia (faire son) pumigiare \ latin, blandiri, faire son 
c&lin, se faire caresser. 

Donnd lo dinadi (donare il dinaro a Dio), donner le 
denier a Dieu, arrher quelqu'un, conclure un marche. 

Alld plan [andare pian, piano), aller tout doucement. 

Tra'in6 l'ersi, faire un travail p^nible. Qu'a traind Persi 
din $u mondo, la trainara din Vautro ; celui qui a et6 
malheureux dans ce monde le sera dans Tautre. Les pay- 
sans, qui ont h£ril6 du vieux pr£jug6 des anciens contra 
la st6rilit£, disent plaisamment que los vieux gargons 
trainaront Versi din Vautro mondo, et que U villi jilli 
seront darri, que los cdrgiront (les presseront du fouet). 

Se garo dou faramollaire, se dit en plaisantant au mari 
qui laisse sa femme seule au logis, expos£e aux entreprises 
des coureurs d'aventures. (Mollarino, gagne-petit, aigui- 
seur qui court la campagne.) 
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Fairs son grou, faire son homme d'importance ; i s'est fa 
grou, il s'est enrichi. Les paysans ont le respect du Chi- 
uois pour ce qui fait du volume; ils disent d'uno femme qui 
a pris deTembonpoint: l'apraiunquarti;v'est ina fenna 
pesanta. 

S'infaire peto la gueula, s'en faire gorge-joie; exercer sa 
langue aux d6pens de quelqu'un. 

Se fairs tot passo par le goleign, se dit d'un goinfre, qui 
mange son bien en faisant bonne ch&re. 

Sefichi ina trimpo, se saoulo, s'enivrer. — Ina roul6, ina 
saboul6, sepigni, s'arracher les cheveux, se roulerpar terre; 
en italien sabbiono, le sable , se rouler sur le sable. 

Codre lo gujlleri, courir lapretentaine (du celte guill ou 
guillou, le diabie ) ; alier k la diable. 

All6 a piccopet , aller k cloche-pied , picchiare il piede , 
frapper du piedensautant. 

Etre ou dari ranquet , 6tre au plus mal; ranquet, r&le 
(do la mort), du latin rancare, rdler. 

Rich'in gueula ; j'abonda, un grand parleur, une bavarde. 

A yos ob£i, a vos commands , c'est moi ; a vous servir ; a 
vos ordres, votre serviteur ; lorsqu'on demande a quel- 
qu'un s*il est bien un tel, ou pour le saluer. 

SO VOUTRON RESPECT*, OU RESPECT QUE JE VO DEVO/ SIN YOS OF- 

finso, lorsqu'on fait usage d'une locution Shotting : fons 
achitd, sin vos offinsd, una vachi, un cay on. J'ons mend, 
so voutron respect, ou parlantpar respect, inachareto de 
fian. 

Mon pouropore, devant Dieu seie VaV ou Lieu gli fass% 
grdci! precaution oratoire, lorsqu'on parle d'un parent d4- 
funt. 

In habilli de soies, un cockon. 

La chouchivilli , le cauchemar ; le diable sous les traits 
d'une vieille femme qui vous chouche, oupresse Testomac. 

Avi la polla nairi f sorcier qui a la poule noire; se dit 
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d'un hoinme qui s'est enrichi subitement , par desmoyens 
pr£sum£s peu licites. 

Ma'ison qtj'alo follet, une maison hant£e(par le diable), 
qui bouleverse tout au logis , frise la criniere des chevaux 
pendant la nuit et fait entendre un bruit diabolique. 

Mario la miseri avoila fan, se dit d'un mariage fait entre 
pauvres gens. Le Breton, plus expressif, dit: 

Frites lave pauvrenlez 
Vor a billig a garantez. 

litt^ralement : frire les poux de la pauvret6 sur la poele de 
Tamour. Notre patois dit aussi : 

Que se fa avo'i los grous, 
N'y amosse que de pioux. 

c'est-a-dire perd son temps et s'y ruine. 

ne fapd I'oura, se dit du temps qu'on perd a babiller. 
Oura, de opus; pluriel opoura et opera, ouvrage. 

Pindre la fargina et lo boton, §tre r&luit a prendre la be- 
saceet le bdton (insignes du voyageur et du mendiant). 

Zou ! decampa ! italien su, su! vite! allons 1 et du grec 
kampd, jambe (en italien gamba, g pour ft.) Joue des jam- 
bes ! d^campe ! 

Allotot debitoribus, aller toutde travers, du latin (bassa), 
ibus qui va, et bistortus, deux fois, ou touttordu. 

Mon intention n est point assur^ment de donner unglos- 
saire complet du dialecte roman-lyonnais; inais voulant 
principalement etudier ce sujet au point de vue (Stymologi- 
que, et afin de mieux mettre le lecteur en mesure d'eluci- 
der par lui-m§me la question , je vais tout simplement 
grouper ici par families les noms les plus usites dans lo 
langage ordinaire de la vie, comme etant ceux qui ont dil 
le moins s^carter de leur primitive acception. Un petit 
nombre d'entre eux a conserve la physionomie celte ; d'au- 
tres , moins nombreux encore, sont evidemment de forma- 
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tion allemande ; l'immense majorite , toutefois, on pourra 
s'en convaincre , est restee presque entierement italienne 
ou latine. 

MOTS SE RAPPORTANT A ^HABITATION, AU MOBILIER, 
AUX VfiTEMENTS OU A L'ALMENTATION. 

Villa, villajo ; borg, borgia ; borgada, borgata ; allemand, 
celte, burg. L/italien prend le mot villa pourmaison des 
champs , le roman et le frangais pour une agregation do 
maisons, la ville par excellence. 

Maison, du celte maz{a prononce e ou al, mezou mais, 
maison ; diminutif maisonnette, radical primitif conserv6 
dans le mot frangais mazure (I). 

Cassina; italien, casa, casaccia, cassine, vilaine maison, 
reduit. 

L6gi, loggia, comme dans le mot frangais logis, logette, 
logement. 

Cabana, italien cappana, frangais cabanc [b pourp). 

Demora, demoranci; italien demora, demeure. 

Ciiambra, camera, cambera, la chambre. 

Loliet, letto; la cuchi, cussia, lit, couche, couchette. 

LiNgu, linzuolo, drapde lit. 

(1) On appcllc encore, mat, muiri, mas ou mat, un arbrc dc haute futaic. 
Lcs maisons dans la Gaulc ct la Germanic etaicnt primitivement construitcs 
en grosses poulres a peine cquarrics , commc on en rencontre encore dans 
lcs forcts dc la Lithuanic ct dans quelques contrecs du nord dc l'Europc. 

Lcs villcs cllcs-memcs etaicnt cngrandc parlic composecs dc maisons en 
bois. Constantinople, ville en quclque sortc modcrnc ente'e sur une ville 
antique, est encore aujourd'hui une ville faitc dc jardins ct depctites mai- 
sons debois, disscminces sans aligncmcnls, ct dont dc frequents incendies 
delruiscnt des quarlicrs cnticrs. C'cst cc qui cxpliquc cc que dit Scncquc 
dc rinccnJic qui deli uisit Lyon en une nuit. « Quo l'on chcrcherait vai- 
nement aujourd'hii dans lcs cendrcs une ville qui hicr encore cta't rornc- 
ment des Gaulcs. » 
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Cuerta ; en italien cuerta, la couverture du lit. 

Lo curipi, la coutrI, couvre-pieds, lit de plume, £dredon. 

La cor, corte, la cour. 

Lopoi ,pozzo ; le puits ; lo sai, secchia, le seau ; la sil- 
lia, siglia, une seille, vase de bois k contenir de Teau. 

Berta, et son diminutif barton ; cruchi , tupin, pot, cru- 
che, marmite. 

Bichon, bicchi&re, petit pot k bee. Brosson, biberon. 

Paretta ou peretta, chaudron; d'ou le mot pererou, chau- 
dronnier. 

Cassi, casserola ; italien casserola, la poele, la casserole. 

Lieta, licetta, la cassette. 

L'orchi ; latin arca, l'arche, sorte de grand coffre. 

Credensa, credenza, le dressoir aux assiettes. 

P6tiri, pasteria, le p&rin. 

LoramadI, il ramadi, la racloire. 

Coivo, coivETTA, balai, balayette ; de covo, covalo, chau- 
me ; espfece de folle avoine dont on fait des balais. 

Equevillie , scovigle ; en latin, esquilije , debris , balayu- 
res. 

Botta, encrier; corruption de potet ou petit pot (le b 
remplagant lep.) 

Incro, inchiostrOy Tencre. 

Pogni, pugnia, sorte de petits pains. 

Toffeia, tdt-fait, sorte de mets. 

Lo for, lo forni ; latin, fornix, le four et ses d^pendances. 

Lo fue, fuocco, le feu ; la foma, fumo, la fum6e. 

Pan , panis , pane , le pain. Torta ; italien torta, p&tis- 
serie. 

Paniri, panaria, hAche ou corbeille a mettre le pain. 

Pani, paniire, panier. 

Inamichi, diminutif michon, miccione, sorte depain. 

Rodici, une brioche ;de Titalien radicc (fait en forme de) 
rave. 
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Matafan ; matta, qui mate, qui abat ; et fame la faim. 

Ombletta, uovi mescolati, oeufs m61£s ; oeufs battus. 

Poppa, poppa, bouillie. 

Soppa, suppa, soupe, et sopiri, la soupifcre. 

Buro, butiro, beurre ; bureia, beurr6e, lait de beurre. 

Laitia, petit lait, 

Sira ; de Titalien siro, sero ; petit lait, espfece de fromage. 

Font, gotta, sorsa, sorjon ; italien, fonte, gotta, sorsa, 
sorgente, une source. 

Risa, rigola; italien, ricisa,rigola, canal, ruisseau. 

Serva, serbatoio, boutasse, prise d'eau. 

Paichuri, pescheria, p^cherie, vivier. 

Gor, gour; du latin, gurges, gouffre, tourbillon (d'une ri- 
viere.) 

T6bla, latin tabula ; italien tavola, table. 

La tiretta, lo tira'i, tiratojo, le tiroir. 

Lo manti, de Titalien mantellino, voile, qui cache (la ta- 
ble), la nappe. 

Gobb6 , gobeletto ; tossa , tassa ; icoella , scodella (d'ou 
godet) ; assita ; plat, piatto, verre, tasse, Quelle, assiette, 
plat. 

Queliri ; du latin cochlear ( ea prononc^ 1, & Tanglaise), 
quochlir, quelir, une cuilli&re. 

Forchetta ; italien forchetta, fourchette. 

Cotiau, coltello, couteau. 

Cabelot, sgabelotio, un tabouret. 

Martio , martellino ; vieux mot gaulois : avec martias 
de fer Jhesum enclavdrent (manuscrit de la Passion, X« 
siecle.) 

Palla, paletta ; en latin palla, une pelle. 

Chor, charetta, carro, caretta, un char, une charette. 

Ar6ro, la charrue ; du latin arare, labourer. 

Baretta (de Titalien barrelar , remuer la terre) ; une 
brouette. 
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Paillat , paillassi , paillasson ypaglio , natteou corbeille 
de paille. 

Vaissio, vascello (a prononce ai)> un lonneau. 

Botta, botto, grand tonneau ; d'oii Ton a fait le diminutif 
dotilli, petit tonnelet de bois propre a mettre le vin, et par 
extension un vase en verre destine an mSme usage (1). 

Achi. aciion, une hache, en latin ascia [sc prononc^ ch). 
Sub ascia ; en patois ce mot ne s'aspire pas ; on dit , in'a- 
chi, in'achon. 

Un go'i, ina Goi' , couperet recourbe pour couper le bois ; 
d'oii goyettx 9 petite got, serpette & tailler la vigne. 

Parteret \ du latin partiri, diviser, un couperet de bou- 
cher. 

Dailli, dailluri ; du celte doil ou dail, couper; une faux, 
unedoloire a couper la press^e. 

Etaillants , tagliare , couper; ciziaux , ceza'io , des ci- 
seaux. F6rce, forbicc, en latin forceps, grosses cisailles. 

DU VETEMENT. 

Chamisi, camisia ; calecjons, calzoni. 

Chouss£, culottes, (hautde) chausses; (vieux). 

Vesta, roba, lo vetiment ; italien, sic t i'habit. 

Los sol6rs, souliers ; du celte sol (qui foule) le sol. 

Galochi, souliers a senielle de bois ; celte, galochems. 

Gamache, espece de grandegu&tre; de ralleraand gamas- 
chen. 

Escarpins, scarpini, souliors legers. 

Anille ; du latin a?ius t vieillc femme; bequilles aTusage 
des vieillards, sekilia. 

Cotta , diminutif cotillon , italien cotta , vehement de 
femme, 

(l)On donnc encore cc nom do botta a des outres en euir ou a des ton. 
nelets allonges, dont sc scrvent les mulctiers pour Iransportcr lc vin a tra- 
ycrslcsmonlagncs. 
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Coiffi, latin cucuffa, ou kufd, grec-latin ; coiffe. 

Caban, gabbano, espfece de pardessus. 

Cornktta, cornette (la come), coiffure des Normandes. 

Besaci, bisaccia ; fargina; latin sarcina, besace. 

Panna, italien panno, espfcce de draperie grossiere ; d'oii 
on a fait , pann6 , essuyer j pannaman, essuie-main, et pan- 
koussi, torchon. 

Cimoussa, cimosa, lisifere. 

Fl , filo, du fil ; in'ugli , uglion , uglia, aguglia, dard, ai- 
guillon, aiguille. 

Un di6, dadOy un d£ k coudre. 

Collina, colinetta, colonetla, quenouille. 

Chanevo , cannabe, chanvre. Rita , italien, ritta, chan- 
vre peign^ ; £toppa , stoppa, 6toupe; matta , matazza, un 
(Scheveau. 

TillI, teiller le chanvre ; d'ou on a fait tilliou,Tilliousa'; 
viande filandreuse, dure, coriace. 

ANIMAUX DOMESTIQUES. 

OISEAUX ET INSECTES. 

Un bou, bue; unviau, vitello; bodon, bodonc. 

Ina vachi, vacca ; brava , g&risse, ; italien , brava, jolie, 
gentille. 

Fe'ia ; de Titalien fcace, ferace, fertile; unebrebis. 

Mouton, montonc, un mouton. 

Agnio, niella, agncllo, agnella, agneau, agnelle, jeune 
brebis. 

Chura , cabri , capra , capriolo, chevre, chevreau ; d'ou 
cabrioler, faire la cabriole. 

GoRi, vieille vache ; du celte gawr , ch&vre ( qui a la 
viande teilleusc, dure, comme celle de la chfcvre). Gorati, 
mauvais boucher. 

Polla, polailli, polaglia, une poule. 
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Uet, in uet, de zuets \ du pluriel celte tie ; un oeuf , des 
oeufs. 
Un pillot, puleino, un poussin. 
Lo couasson, (coud, couv^), qui a 6t& couv6 le dernier. 
Loniau, cr&se de nidasius, l'ceuf qu'on laisse dans lenid. 
Genklu ou jalloni, lieu ou Tonferme les poules; du latin 

GEHENNA, GEHENELLA, Cage, prison. 

Jabiola, giacchio, giachiolo, esp&ce de filet; panier sous 
lequel on abrite les poussins. 

Clossi, une poule qui m&neles poussins ; onomatop£e 
du cri bien connu, eld! eld! 

Isi6 ou uzid, ueello, oiseau; du celte uz, uzio, haut (qui 
vole haut.) 

Chadrillon (pour ehardrillon), chardonneret; qui mange 
lagraine duchardon. 

Qoinson f pinson , celte quin, son ; qui chante agr^able- 
ment ; d'ou quinchia, cri d'oiseau. 

Pavon, pavone, paon. 

Taisson, tasso, blaireau (a prononcer at). 

Tavon, taon; du latin tabanus [v pour b.) 

Avigli, latin, apis ; italien, ape, abeille [v euphonique.) 

Bardoiri, hanneton ; bardo (qui a Tabdomen termini en 
forme de) dard. 

Bardana, punaise ; mfime 6tymologie, bardo (qui perce 
de son) dard. 

Bardana, espfcee de plante ; ainsi nomm^e, parce qu'elle 
£taitr6put6e avoir la propria de chasser les punaises. 

ARBRES ET PLANTES ALIMENTAIRES 

Obro, albero, arbor, arbre. 
Planta, latin planta, une plante. 
Sauzo , saul6 , salicetto, salsaio , un saule , une sauzaie, 
ou saul^e. 
Ire, edera, lierre. 
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Pivo, pepli, popolo-, celte pibl, pivl, peuplier. 

Noi', ina Noi, dk no'is; noce, un noyer, des noix. 

M6ron , marron , espfece de chdtaigne ; md rond , mal 
rond; le marron est pliss£ et plus irr^gulier de forme que 
la ch&taigne. 

Pillion oupeillon, enveloppe 6pineuse de la chAtaigne ; 
du celte pil, pilion (t prononc^, at) d'ou paille, chaume ; 
velu, ^pineux. 

Angrioulo, le houx, agriuolo. 

Neppi, de n£pie; nfcflier, nfefles, nespole. 

Persei, persi; persico, un pficher, une pfiche. 

De bronde, feuillage; latin frondosus (b pour f.) 

Fresillia, fressus, fresso, bris6 ; fagot de menu bois. 

Riorta, ristorta, branche tordue dont on lie les fagots. 

Bl6, du bl£: en breton bled. 

Trioulo, pour tri ou trai aid, ail6, trifoglio, trfefle, triolet. 

Vadru, vadrua ; du celte drut, qui pousse vite. 

Salita, du latin oxalis, oxalita, oseille. 

Porchailli , porcellina, pourpier, herbe aux pourceaux , 
porchet, terme de charcuterie. 

Sarmilli , sarta et migliata, herbe k feuille menue , d6- 
coup^e ; cerfeuil. 

Pirasai, persil, pira, cassolette, poele, 'et sai, $6, sado 
(c'est Tdde persil prononcd di), assaisonnement. 

Baraban, pour barbaban (Jbarbam habens), herbe velue, 
chicor^e. 

Mabvajmalva, mauve; melissa, mentha, angelica, tousnoms 
latins conserves. 

Salada, insalatta, salade. 

Siglia, secale; ital. sigale, du seigle, 

Ullo, oglio, huile.Los6, sal, sel; salinon, salinum, sali&re. 

Reparai, (de) des blettes ; riparo, rem&de : herbe 4 pre- 
parer des bouillons et rem&des. 

Kpinords, spinacia. 
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Union, latin unio, oignon. 

Pelossa, pelossi, du celte poloss, prunelle, prunellier. 

Amandoli, amande, amandorle, amandier, amandes. 

Peri, peru, italien p6ro, un poirier, une poire. 

Pommt, pomma, pomum, poiumier, une pomme. 

Cachon, noyau, qui est cachi (dans le fruit.) 

Varsi, varchire, verchttre, verger. 

Varnojo, hivernojo, inverno, vernalis, qui est tourn6 au 
nord, tardifj et son contraire marojo, printanier; fruit pr6- 
coce. 

Verno, aulne; mfime 6tymologie, arbre qui aime une ex- 
position froide et humide. 

DU CORPS HUMA1N. 

L'omo, uomo\ la fenna, (femina, la femelle.) 

Los efants, infantes; la filli, filia ; lo gar$on, celte gas 
ou gars, jeune homme. 

L'unclio ,avunculus, [avunclo, unclio,) 

Cusin, cuggino; neveu, latin nepos, nepveu , puis neveu. 

Nici, nipote, nipotice, ni&ce. 

Pore, m6re, fr6re, padre, madre, fradre. 

Suer, ou seur, soror (prononcez eu, comme dans oeufs), 
soror. 

Magnau , magnard , magnus , le grand , Tain£, le (futur) 
chef de la famille. 

Lo c6rps , corpus; la teta, testa; lo front, jronte; le jo- 
fle (pour goffle), les joues ; de Titalien goffiato, gonfle ; 
conserve dans le mot frangais joufjlu. 

Ganachi, ganascia, lam&choire; estrest^e aufigur^, une 
ganache. 

Le dints, dente , les dents ; le laure , labbra, les lfevres ; 
la bochi; bocca, la bouche. 

la borra (italien sic) , lepoil, et, par extension, les che- 
veux ; on dit au figure un borru, hirsutus, h&riss£, sour- 
nois, m^content. 
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Lo flat, flatus, Thaleine. 

La lingua, latin lingua , langue ; la gueula, gola ; lo go- 
leion , Tarrifcre-bouche ; lo gosi , la fontana , Testomac ; de 
fonte , source (de la vie) : que ne vit ne vaut , est un pro- 
verbe , pour exprimer que celui qui ne mange pas, ne 
peut travailler etperd de sa valeur. 

L'estomat (1), par complement, la poitrine; on dit en fai- 
sant r^sonner fortement sa poitrine , qu'on a un bon esto- 
mat. 

La cor6 , lo cuErm , cor-, lo mou , lo pormon , polmone, le 
coeur , les poumons ; lo mou et la cord , termes de bouche- 
rie, les poumons et le coeur; (mou, mollis, de la consistance 
molle du poumon) : a rCapb la cordsana, al a lo pormon, 
ou lo fejo, attaqud, se dit d'un homme qu'on suppose 6tre 
poitrinaire; (fej6, fegato, le foie,) 

Le boille (2), du celte boellers , boyaux; bodin , boudin, 
budello, boyau. 

Le tripe, italien trippa, le ventre , les intestins. 

La gonfla , la vessie (de ce qu'on la gonfle pour la faire 
staher.) 

L'ambouni, umbilicus, Tombilic, le nombril. 

Fess£, si6ge, italien fesso, fente; d'ou le mot fessella, le 
petit vase fendu ou perc6, qui serta couler les fromages. 

La coi'ssi, coscia, la cuisse ; lo janon, ginocchio, le genou. 

La jamba ou chamba, gamba (chamb en celte), la jambe ; 
italien gambetto, croc en jambe; d'ou gambit, terme du jeu 
des tehees. 

Lo bottet, le mollet ; d'ou le mot bolta, botte (qui couvre 
le bottet). 

(1) Les Latins donnaient 1* nom de $tomachu$ a ce que nous nommons 
goiter, et les me dec ins, le pharinx. 

(2) Le patois, qui n'a pas la susceptibilite des precieusos, appelle toot 
crument une fille, ina boilli, (vaginata), et un garc.on, un bersat ; e'est le 
correspondant du mot frangais couillard* 9 
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Lo co-dou-pi, lo non d'oucor, le cou-de-pied, le noBud du 
cou. Los ARTAis, artus 9 ar tiles , petits membres, les orteils. 

Los ous, ossa, les os; la mi6lla, medola, la moelle. 

La porpa, porpora, la chair, les muscles (de leur couleur 
purpurine.) 

L'kpalla, spalla, l^paule; lapaletta, Tomoplate; (lesen- 
faats s'en serventen guise de pelle, paletta). 

La cliavetta, chiavelta, la clavicule (did, c\6;cliavetta f 
petite cl£); faite en forme de cl£ antique. 

Lo bras, bracchium; la man, manus; los dais , digitus ( i 
en at.) 

Le z'orpe, los arpions ; au figure les mains ; harpa , arpeg- 
gio, lesgriffes; d'ou harpies, chez les Latins. 

ADJECTIFS QUALIFICATIFS. 

Biau, bello; laido (italien sic), beau, laid. 

Vilain, (yillano, villageois,) laid, grossier. 

J6li, du celte, jou/t, beau, agr^able. 

Contrafat, contrafatto, mal bdti. 

Vigoret , invigoritto, qui est vif , entreprenant; son con- 
traire mou, molassi, molasson, incoti, qui ne s'&neut pas faci- 
lement (se coiti, mener la presse). 

Adret, adresto, adroit (qui se sert de la main droite), et 
soncontraire gaucho, maladret, intrrprai, gauche, gaucher , 
maladroit. 

Smou, scitiens, savant, habile. Ennocint, non nocens t le 
contraire de sitiou ; que n'est pd fin. 

Essorgu, essorgliato, 6cervel6, itourdi. 

Pmou, pietoso, qui s'appitoie, mis^ricordieux 

Seryi6blo, officios, officioso, qui aime k rendre service. 

ArmounI, aumdnier; qui fait Taumdne, la lemosina. 

Vrbgogniou, honteux ; vergognoso. Qu'est sin vergogna, 
qui n'a point de honte, un effront^. 
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Balord, balordion, balordo, nigaud. 

P6tro, paitro, p&tre, 6pais, grossier, uri rustre. 

Mandrin, mandriano, mandrin, pillard, maraudeur. 

Barboillon, barbklou, bavord, barboglione, bredouillon. 

Estropi6, stropiato: m6fat, misfatto. On dit estropio de 
sarvella, ou taveld, 6tourdi (d'un coup de tavelle, gros bA- 
ton qui serti biller les voitures.) 

Richo, ricco ; pouro, povero, pouero, riche et pauvre. 

Pingro, avoro ; et son contraire prodigo (italien sic.) 

Prin, m'incio, mince, fin : varsd prin, alld plan, dit-on k 
quelqu'un qui vous verse kboiretrop vite. 

Attof£i, 6toffS, gros, gras, 6pais. C6flo, enfli; goffiato, 
gonfW. 

Dissip6, dissipato, 6tourdi, dissipateur. 

Sajo, savio, sage, rang6. 

San, sano, sain.SANT, santo, saint. 

Aai, agiato, Ag6. 

Attif6, allifatto, par6. Fant6sco, fantastico, fantasque. 

Volontou, volonterosOy volontaire, capricieux. 

Russo, rustico; italien rustico, grossier, bourru, brutal. 

Malandrou, pouillou, r6chou , rognou (malandreria ; rw- 
chia, rogna,) r&cheux, teigneux, un homme malpropre, et, 
au figur6 un pauvre homme. 

CorrI, corrIri, corrttr e :gorca, GARgoNNiai, coureur, cou- 
reuse. 

Garag6la, une souillon, femme mal vfitue, ; de gawr, 
ch&vre, et koula, vfitement 6troit, sorte de paletot en peau 
de cbfevre ; en latin caracalla, sobriquet donn6 4 Tem- 
pereur de ce nom, d'une saie gauloise ou pardessus en peau 
de mouton ou de bique , qu'il avait adoptee ou voulu f aire 
adopter & ses troupes. 

Marl an, merlano , qui a des merlettes (pour enseigne), 
barbier. 
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Batelou , pour bagatelou , bagatelUre, bateleur, charla- 
tan, com&iien, diseur de bagatelles. 

Coussio on cossio , percepteur ; coscito , qui pousse , qui 
presse 5 cogo, cogis, cocitutn. 

Censi, censitore, recenseur, contrdleur, contrarollou. 

Messajo , messagiere , porteur de message, commission- 
naire, domestique. 

Paour, pay en , mecr^ant; pd aour, (aour pour adorer ;) 
j'aour Diex, j'adore Dieu (manuscrit du X« stecle). 

IntichI, intait6, inteschiato, obsting, attache k une id^e ; 
sathanas entichad David (ibidem.) 

DU TEMPS. 

Ore ou vore, inqueu, in quest'ora ou momento, mainte- 
nant, aujourd'hui. Hier, ieri. Deman, dimani. La vigli. vi- 
glia, laveille. 

Lo jor, giorno. La net, notte. 

Diliun, dim6r, dim^cro, dtjou, divendro,"dissando; c'est le re- 
bours de Titalien luncdi, martedi, etc., ou, comme on dit 

par abreviation, lo liun, lo m6r, lo mAcro Dimingi, le 

jour de manger, de festiner, faire ina fSta. En campagne, 
f6tes, dimanches , baptSmes, enterrements, tout se termine 
par des victuailles. Et celan'est pas d'aujourd'bui; Virgile 
n'a-t-il pas dit en parlantde Thomme des champs : 

Ipse dies agitat festos, fususqueper herbam, 
Ignis ubi in medio et socii patera coronanU 
Te libans Lencee vocat. . . (1) Georg. ii. 

La prima, l'auba , alba, Taurore ; d'ou donner\Vaubade, 
gveiller au son du tambour, la diane. 
Miaijor, dimidia (a, ai), [del djiorno). 

(1) II (le laboureur) passe ses jours de Ute etcndu sur l'herbe autour 
d'an grind feu, inroquant Bacchus et faisint circulcr la coupe de main en 
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Lo sai, sero, siro (i ai); le soir. La net, la miainet, la nuit, 
minuit. 

Praniri, la m^ridienne (post), prandium, ire [dormitum). 

Le niole, la nibla, le nibbe, nivoletta, nubes, brouillards, 
nuages. 

Lo tonnurro, o tonne, tuono, le tonnerre. Temp£ta, bor- 
rdsca, tempesta, burrasca, un orage. Orajo, ora, aura, le 
vent. 

Lo chaud, caldo-, lofrais, fresco ; la fret, frcddo; la jall6 
giallo; lo vint, ventum; laploivi, pluvia. 

La bruina, pruina (b pour p), le brouillard. 

Le triage que je viens de fair© parmi les noms les plus 
usuels, joint a la syntaxe des verbes, indique surabondam- 
ment, ce me semble, Forigine latine du dialecte vulgaire 
en usage dans notre province lyonnaise. En effet, pour qui 
le parle avec l'accent ou la prosodie qu'il a retenu du latin 
ouderitalien,iloffreaveccelui-ci des analogies telles, qu'il 
est arriv^ plus d'une fois que des jeunes personnes de nos 
contr^es, menses commedomestiques en Italie, parvenaient 
a se faire comprendre des contadine du march£ enparlant, 
chacune de son c6t£, leur dialecte. Cette remarque, qui 
m'a 6ii confirmee par plusieurs personnes de ma connais- 
sance , acquiert un nouvcau poids de ce que rapporte un 
personnage dontle caractere ne permet pas de suspecter la 
sinc6rit6, l'abb6 Guillon de Maul^on, auteur d'une notice 
sur 1' affinity du langage, des coutumes et des moeurs des 
Lyonnais et des Milanais : « A mesure, dit-il, que j'avan- 
$ais dans la campagne milanaise, je me sentais emu k l'ac- 
cent des Cantil&nes et aux expressions des campagnards, 
tant il me semblait entendre et l'accent et les expressions 
du bon peuple lyonnais. Oui, c'etait bien la ce langage 
franc et naivement incorrect etc... » (Archives du Rhdne, 
T. VIII, p. 277.) 
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0RIG1NES CELTES. 

Quelque pression qu'exerce le peuple dominateur sur le 
peuple conquis, il ne peut faire, toutefois, qu'un grand 
n ombre de mots de la langue primitivement partee par ce 
dernier ne continue de subsisterdans l'application vulgaire. 
Ces noms, qu'on nepeut difl5cilement changer, nous les re- 
trouverons dans les appellations propres a designer les 
instruments de travaux, usages et animaux domestiques, 
les productions de la terre, les noms d'hommes et de lieux, 
qui tous, ou presque tous, se sont transmis jusqu'a nous 
sans autre alteration qu'un changement dans le mode de 
les prononcer, et d'autres fois une sortede crftse ou de con- 
centration, qui tend k simplifier la syntaxe : comme si les 
serfs de la glfcbe, gentes rusticce, gent peu paroli&re, tins- 
sent a faire 6conoraie de temps et de paroles (1). 

Ces mots, nous allons le voir, appartiennent en grande 
partie a la langue celtique, ga&ique ou wallone. Nous 
en trouverons le radical dans une foule de noms parmi 
lesquels je me bornerai k citer, pour exemple, les suivants: 

Aidi, aida, de ais, support, b&ton (qui s'aide du), mot 
conserve dans le frangais, ais, un ais. 

Aisi, qui est a son aise; du celte, eaz\ aprononc^ &, ai. 

Blo ; celte, bled, le bl6. 

Brkin (de), du son ; du celte, bren, tamis (a passer la fa- 
rine); d'ou le mot patois brenada, 6pitheme fr6quemmenf 



(1) Qui reconnaitrait, par exemple, avus dans le mot modernc chef! ct 
pourtant e'est le meme mot : a prononce i, bv (/pour v), a fait if, tchhf, ct 
chef, tve a la meme etymologic iva, pour ava, grand-mere (du genre 
huniain). II en est de meme du mot rot, rex des Latins, rix ou ritz des 
Gaulois; qu'ils prononc,aicnl en t dur, comme les Anglais, raix ; d'ou le 
patois rat ou ro'i — la raina t regma. 
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mis en usage, fait avec de la farine frite dans de la graisse. 

Botta, du breton botl, un javelle. 

Bougi, remuer ; du celte, boulg, mouvement, 

B6t 9 un bit, celte batt, d'ou b titer, emb&ter ( et non pas 
embUer) quelqu'un. 

Brayes, braies ou braguettis, d'ou les Latins avaient tir6 
le mot Gallia braccata ; pour la distinguer de celle qui 
£tait, k leur imitation, gallia togata; et de la Gallia comata, 
qui comprenait plus sp£cialement la partie conquise par 
les Francs et leurs rois chevelus. 

Gregues, du breton greag, a prononc£ S y k la ga&ique, 
culottes ; encore aujourd'hui en usage en Bretagne ; na- 
gu&rechez nous; tiri te grdgues; gallons zou, d^campa. 

Ocque, du breton uosc 9 esp&ce de grandes gufitres, ou 
bas de chausses ; par opposition au premier vgtement, 
qu'on appelait haut-de-chausses. 

Garaudes, grosses gudtres de peau de chfevre; du celte, 
jforaou gawr, ch&vre; en breton gwett, d'oh lemotfrangais 
gufitres. 

Jard'in, celte gart, d'ou le mot anglais garden. 

Cabochi, pourt6te$ ina bona cabochi; en breton cat, tfite; 
d'ou caban, manteau de marin, de voiturier, pourvu d'un 
capuchon. Cabuchi, se dit d'un chou, d'une salade ; du 
celte cab, tfite (former sa). 

Claquo, fouetter (avec la main), du breton sfrafc#Ja,faire 
claquer. 

Coffro, breton cofra 9 coffre, esp&ce de malle. 

C6rda ; celte, cord, une corde. 

Cossi, celte koss, cosse de pois. 

Dailli, daillure, en breton do'il, couper (d'ou dolmen, dol, 
et minn, pierre ; pierre du sacrifice) une faux, une doloire. 

Eclialr ; celte skloar, briller, ^clairer. 

Intanm6, entamer; breton tamnia, couper. 

De z' Scope ; breton skope, copeaux. 
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Ecodrk, in'ecossou, breton skourge, battre (le b\6), fl6au; 
d'ou corji, ina corjia, breton skorgia, badine, battre avec 
une houssine. 

Fagot, breton fagod. 

Ferma, en breton ferm, une ferme. 

For£t, breton foret, un bois. 

Liquet, loquet ; breton, lock, locket, serrure, fermeture. 
(Unpaysan riche dit de sa fille que ce n'est pas le premier 
venu qui pourra venir liquet6 k sa porte , faire r6sonner 
discr&tement le loquet pour demander k 6tre regu, ou se 
presenter pour Tepouser.) 

Gallo (se), du celte galleno, se promener, s'^baudir, s'a- 
muser. Chevrier pretend que ce mot est la vraie £tymolo- 
gie du nom des Gaulois, en raison de leur humeur gaie, 
inconstante, et de leur goAt pour les voyages. 

Gos, gas, GARgoN, en breton gaves (vir, masculus), d'ou le 
mot gal, gael, galli ; id est, quasi viri, les hommes forts, 
les guerriers. 

Manicle, especes de manchettes ; en celte manick. 

Mantio, manter, manti; celte mantl, un manteau, une 
nappe. 

Mina (avi bonna ou mauvaisi), du celte minn, visage. 

Moraille, instrument dc travail pour le cheval, celte 
morall. 

Paquet, celte pak, bagage, ballot; d'ou le mot anglais 
paket-boat. 

Planchi, celte plankh; une planche, un plancher, 

Un pot, en breton pod. 

Brusquo, brusqu& ; breton, brusk ; brutal, brusquer. 

Buss6, butd, celte, pouta; en frangais pousser. 

Pressa (meno-la), celte press, aller en hftte. 

Quitt6, laisser ; celte, kuit. 

Rancuna; celte rancunn : sinrancunal sans rancune, en 
se quittant, aprfes une dispute. 
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Riboto; en celte riobott, festiner; /aire la ribotta, 
s'enivrer. 

Brisl, briqu6; celte brikau, briser, mettre en pieces; d'ou 
briqua, brique, moellon dont on fait les maisons. 

Chapot6 (se), celte chabons, d^bats, se frapper. 

RincI, breton rinsa, nettoyer. 

R6gni, rougn, malandre; rognou, malpropre. 

Roul6, breton, roula ; se roul6, se barrould, se pren- 
dre au collet et se trainer par terre. 

Rossi, mauvais chevalj et au figure un homme de rien, 
du breton rouci, cheval. 

Ruchi, une ruche ; du celte rusken, 6corce, tronc d'arbre, 

Soppa, soupe 3 en celte souba [p pour b). 

TracassI, en breton tragaz, contrarier (un des mille ex- 
emples du g confondu avec le fc). 

Travar, travail, celte triabar (v pour b). 

Tripe, boyaux, stripen ; d'oii tripier, vieux mot rest6 en 
frangais. 

Trocco, faire un troc, 6changer;'en breton trok. 

Troi, pressoir ; de tro, tourner; d'oii troilli, pressurer. 

Tuaitro, traitrisi ; breton traytourez, traitre, traitrise, 
perfidie. 

Verno, esp&ce d'arbre, l'aune \ en breton, gwern. 

Vouta, une voiite ; en breton, voout. 

L'idiotisme doux-vingts, six-vingts, pour dire qua- 
rante, cent vingt, est breton ; de mSme que nos mots 
beau-pfere, belle-mfere ; biau-pdre, bella-mdre. 

Le-z-armiri, ermieres, bord d'un taillis, d'un bois ; du 
breton, armilli, d'ou harmille, charmille, bois de futaie ; 
et les noms de mattre ou de hameau, Charmy, Charmion, 
Charmet','Ducharme(de la charmille). 

Saiti, faucher; du breton sH } chemin, faire un chemin 
(en fauchant) dans les pr£s. 

Sarr6, enfermer ; celte sarra, d'ou sarrailli, serrure. 
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Sabat6, faire du bruit ; celte savat, d'ou savati, et les 
noms fran^ais savetier, Sabatier, qui fait du bruit (en bat- 
tant la semelle). 

R6b6t6, d&anger, fureter, du celte robbot, follet, qui 
met tout sens dessus dessouS. 

R6b6ch1, r6b6chou, mdme 6tymologie, qui revient tou- 
jours k ses contes. 

Gauss6, se moquer ; celte gaudissa, mensongG, raillerie. 

G6pa, celte gopotzu, fille de moeurs tegferes. 

Gouina, mfime acception du breton gwen blanc (qui a le 
pied blanc) ; qui court au pied lev£. 

Saoul, savol, un homme ivre. 

Mai (un mois), breton mix (i prononc6 a'i). 

Benna, bennot, breton benn, vase de bois k mettre la 
vendange. On sait que les Gaulois passent pour 6tre 
inventeurs des tonneaux etautres vaisseauxen bois, com- 
poses de duelles assemblies. Duelle, du celte doil, cou- 
per, bois d£coup£. 

Lanterna, celte lanthorn, un fallot, une lanterne. 

N6n6 (faire son), se dit d'un enfant qui dort dans son 
berceau; du celte ntf, se couvrir, se cacher (dans son 
nid). 

A qu6re (dtre), lo qu6be, en celte quare, Tangle ou le 
bout d'un champ, quasi quadratus; d'ou le mot anglais 
aujourd'hui francis£, square. 

Ras6, celte rasa, raser, peter ; d'ou razions, pelures de 
raves. 

Genne, marc de raisin; du celte genni, press6, foui6. 

Avol, locution celte, avec. 

Teetotj, celte trestot (tutti quanti), tous, tant que vous 
6tes. 

Dia! exclamation ; celte didl du po! fa pd\ non pas. 

Pochob, buveur, ivrogne ; en celte poch, petite bifcre, ci- 
dre[(buveur de). 
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Le queue, pour dire les poules ; en breton kettl, gran- 
des jarabes grfiles. 

Bique, chfcvre ; en breton bik ; grec biki. 

Blauda, sorte de pardessus, blouse; celte blod. 

S'incarforn6, se recoquiller, se replier sur soi-m6me, 
pour se r^chauffer ; du celte caffurni, couvre-feu. 

Cabossi, celte cabociin, bossu6. 

Caion, cochon ; celte cagnone, cagnette, chien (qui 
suit comme un) ; quin6, cri du cochon ; celte swin, petit co- 
chon. 

Drtj, drugi, sauter, remuer; celte dm, vif, gai, r&joui. 

M6chi, amachi, celte macha, bris6, foul£, 6cras6. 

G6n6, m6 g6no, celte goun, vStement de peau, sorte de 
pardessus. 

RECHERCHES ETYMOLOGIQUES SUR QUELQUES NOMS 
D'HOMMES ET DE LIEUX. 

Cri, du celte creiss; ou du latin, criterium, sommet, 
hauteur. 

Ovo, ova, m§me acception, conservee dans le mot fran- 
gais ovation : faire une ovation. 

Peu, lopeu; le Puy de Ddme ; du celte peuch, qui signi- 
fie montagne. 

Color6; collo, col, colline; etRds, plat, ras; collinenue, 
inculte, d6bois£e. 

Calichet, cal ou callina, licetosa, litigieuse, en licita- 
tion, dont la vaine pature 6tait dispute. 

Comba, celte comb ou komb % valine ; la Combabut, la val- 
ine bois^e ou la vallee au buis, buxus ; Combalibert, li- 
berty vaste, spacieux; la grande valine, grand'Val, (Val, 
Var ou Vau (Vallis), Valombreuse, Var de Gi, Vaudragon. 
Vaucluse, Vallis clausa. 
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Lo Burer, Buert, lieu couvert, humide; d'oii le mot 
frangais bu£e, et le patois bud et buia, lessive. 

Barrot, barrotiri, barrd, imbarrd, barr£, lieu ferm6, 
un marais. 

L'uet, huerta> heurteria, osteria, ferme; mot Catalan, 
dont nous avons fait hdtellerie et le mot frangais heurter, 
(frapper a la huerta.) 

Cueur, cuert, lieu couvert, bois£. 

Lo folliet, folliato, idem, lieu bois6, abrit£. 

Chavanne, chavd cacW. Pirra chorva ou ehavd creus6 ou 
taill6 dans le roc. — Paviri, lieu rocheux, pav6. 

Le but, buxus, buxetum, lieu coinplant6de buis. 

Saivo, saiva ; pour sitiva (vallis sitiva), lieu arros6 par 
des sources; nom donn6 & une prairie. 

Vora, pour fora, forata (foramen, v poup /), trou6, mar6- 
cageux; fondrifere, marais converti en £tang. 

Gor ou gour, gurgis, gouffre, fondriere, ravin. Singuliere 
coincidence, on retrouve ce m6me mot donn6 & une sorte de 
pli de terrain ou ffilure de T^corce terrestre, qui court tout 
le long de la cdte de la Palestine, le ghor, goor ou gour , 
encore la un de ces mille traits qui relient le celte au 
laogages&nitique. 

Plagni, la plagni (planiola) ; le Platire, une plaine. 

Serpaton, 8erbatum, servatum, lieu reserve. 

Clos, cldture, closerie ; lo cliou . 

Serva, une reserve d'eau, reservoir, citerne. 

PftcHURi, pescheria, pficherie, piscine. 

Varsi, varchire [verzikre), verger. 

Lo paret, piRi, perret (peretto), lieu complant^ en poi- 
riers. 

Olagnons, olagnier, olagne, noisette, petite noix a faire 
de rhuile, oleum. 

Tremat, breton, trie, arbre, baliveau, epine, Delahaie. 

TaisTUAN, trie et sylvanus, DelaforSt. 
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Tr£botien, trie et buxus, Du but, Buis, Buisson. 

Quesnat, chenaie, quercus, DuchSne, Delachesnaie , Du- 
quesne. 

Chablon6, celte chabl, c&ble, corde, corderie ou chanvre- 
rie. — Alias, sablono (sabbiono), sable, lieu sabloneux. 

Marsol6, mar, mauvais, et solatio, exposition ; exposi- 
tion d^couverte k un soleil brtilant et dessechant. 

Montarsis, mons arsutus, sec, brtil£, d6vor6. 

Fire, fioritus, fleuri, une prairie; ou firax, pour/erax, 
fertile. Alias, celte /ire, feu, lieu brAl6, incendte. 

Vernay, YERNAssiiRE, lieu plante de vernes ou aulnes. Du- 
vernay, vernalis, hivernal ; mfime 6tymologie, du reste, 
l'aune 6tant ainsi nomme parce qu'il aime une exposition 
fraiche et humide. 

Renfrat, rinfresco, mSme origine, lieu froid, tourne au 
nord. 

Charmet, Charmettes, les Charpennes, lieu plants de 
charme ou charmilles. Fayet, Fayeton, lo fay ou fayard. 

L'orme, ormo, Delorme, Delormas, Desormeaux. 

Chalonirj; aliks, charogniri, charnier, voirie. 

Chatelard, arduus, ardu k gravir; ch&teau plants comme 
une aire d'aigle, sur le sommet d'une montagne. 

Chatelux, lux, luisant, brillant; au figure, c61&bre;mSme 
itymologie que montuclar, monte chiaro (1). 

Mornant ? le Mornantet, du celte morn, monticule, et 
Nant, petite ville situ^e sur le ruisseau de ce nom, qui 
prend sa source non loin de la et achfeve son cours au mi- 



(1) Unmanuscrit duxi e siecle, conserve aux archives du Rhone (H. 1184, 
n° 59) etablit qu'il cxistait sur la colline de ce nom, prcs Mornant, une 
abbaye celcbre ex antiquitate par sa splendeur et ses privileges, et qui fut 
detruito vers Tan 900 par un de ces aventuriors si communs au moyen 
age, que l'auteur qualifie de Dux Austrice, per guerras de l'epoque carlo- 
vingienne . 
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lieu de collines ardues et sauvages, entre Givors et Chas- 
sagny(l). 

Jaunant, nom d'un ruisseau qui coule prfcs de Mor- 
nant, pl6onasme form6 des mot 3 celtes jawn, qui coule, 
et nant, ruisseau, cours d'eau. 

Gard, Garon, Gardon, du mot celte gard, gord ou bord 
(on sait que le g et le b se substituent facilement), qui 
borde un territoire, une province ou un domaine. 

Condamine, nom donne k un hameau, Condamina ou 
Condominium, fief, domaine ou apanage de la femme du 
seigneur, domina 9 damna, dama. 

Champdolknt, campus dolens, le champ du sang, le lieu 
des executions, l'abattoir. Dans certaines locality, fcRen- 
nes par exemple, il s'est conserve sous cette acception. On 
donne encore ce nom a une ancienne locality pr6s du Cas- 
tel de Riverie, ou la tradition rapporte que sefirent de nom- 
breuses executions, aprfes le sac du ch&teau ; repr^sailles 
qu'exergaient souvent a tour de rdle les deux partis. 

Lo camp, ou le campement ; le lieu qui porte ce nom, k 
Chaussan, est admirablement choisi pour l'assiette d'un 
camp, qui commandait la valine de Mornantet; comme les 
chateaux de La Bastie et Rochefort commandaient celle de 
Rontalon et Thurins ; et ceux de Saint-Pierre-de-Pizay, 
Vaudragon et Riverie, la valine de la Coise et de Saint-Di- 
dier. 

Parmi les noms patronymiques, les uns, comme nous ve- 
nons d'en voir quelques exemples, sont tir6s du lieu habits 
par la personne ; d'autres, les plus constants et les plus 
nombreux, d'un d^faut ou d'une quality physique ou mo- 

(1) Chassagny, Montagny, Font-d'Agny, Soint-Laurent-d'Agny, loutes 
ces lerminaisons en agny, frcquentes dans nos pays, agni, agnium, etc., 
indiquent originairement des lieux de vaine-pature, des communaux , 
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rale. lis 4taient dans le principe le cognomen ou surnom; 
ils sont devenus par la force de l'habitude ou par droit 
d'h&ritage, noms patronymiques, lorsque, parraffranchis- 
sement des serfs, les hommes cessment d'etre la chose de 
leur seigneur et maitre, ou ainsi que Ton disait alors, le Jean 
dela Roche, le Pierre de la Bastie, etc., pour le Jean du 
seigneur de la Roche, etc., com me Ton dit encore au- 
jourd'hui; loJean dechi Burer, lo Liaudode chi Forez etc. 
Ainsi en £tait-il chez les Romans, Coctes, Cunctator,Flac- 
cus, Cicero, Nasica, Varus, le borgne, Tendormi, le mou, 
la verrue, le grand nez, le cagneux, le courbe. D'autres, 
de quelque affinity de caractdre ou de ressemblance avec 
certains animaux, le bceuf, leloup, lecerf, le renard, le 
merle, etc... 

NOMS TIRlJs D'UNE QUALITY OU DIFFORMIT1* PHYSIQUE 

Beau, Bellot, B6al, Biot, le Bel, Bellin (bellino). 

Joliot, Joli, Joliet, /oult, Jolibois, Joliclerc. 

Garbe, Garbet, Garbit, Gar bo, Joli. 

Mignabd, Mignot, Mignet, Minet, mignon . 

Gent, Genton, Gentet, gentil, agr£able. 

Friant, Frisi, Frisette, en celte fria 9 fris6. 

Crespet, Crespin, Crestin (cristato), crepu. 

Chavan , chavassu , chavassieux ; en patois , chavassi , 
touffe j cheveux touffus, 6pais, 6bouriff4s 

Paerichon, perrichon, P^rache, P&rachon ; patois, parri- 
qua, perruque, perruquier. 

Legonne,le gonnidec, gonnet, ooNNiN, gonnard (gonno, gon* 
netto), gargon, gargonnet. 

Donnet, donzel [donneto } donzello), damoisau, varlet. 

Gall, gallet, gallot, galline (gallo, gallino), petit^coq, 
vaniteux. 
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Gaillard (gaillardo), m&me origine, vif, alerte, gai. 

Rigaut, rigolo, rigolet oil rivolet, du celte rigolo, se r6- 
jouir, m6me acception. 

Mery, breton merr, merry , le joyeux, le gai. 

Garat, garet, garin, celte gar a, contrariant, querelleur. 

Ringart, ringuet, italien ringhiare y contrarier; mSme si- 
gnification ; on dit en patois in a ringa , un contrariant, 
un vaurien. 

Vorord, voron, rivorord [voratorc), d£vorant, gros man- 
geur. 

Boivin, et son contraire boitl'eau, Bela'iga ; donn6 sou- 
vent ironiquement a un buveur. 

Brisque, brisquet, brisk, vigoureax. 

Savet, savio, sage, range, wise, wiseman, sage. 

Courrier, corri, cornere, coureur, homme l£ger. 

Rablet, rabelais, roblet, robelet ; celte rab, petit cour- 
taud, ramasse. 

Minqu, mincieux, Mottet, mince, fluet, petit. 

Magnard, magnin, magnus,' Charlemagne (Le Grand,) 
Grandet. 

Courbet, Le Courbe, cdrbo, qui marche pli£. 

gobbet, gobin, gobbo, bossu. 

Cambe, Cambet, Ghamba, Ghambetta, Gambetto; d'oii Ti- 
talien gambit, gambetto, le croc enjambe,quiboiteen mar- 
chant ou donne le chambita ou le croc-en-jambes. 

CHAUVEAU, CHAUVET, CHAUY1N, CHAUVE, CCllvO. 

Le boux, roox, rouget, rousseau, rousset, Rosso. 

Le blond, blondeau, blondin. 

Batard, bajard, batet, baton, bai, ou brun, baiardo. 

Legris, bis ou Bizet, Bigel, BigeoU teint gris ou terreux. 

Viar, vier, vial, viallet, viALLON, giallo, jaune, couleur de 
cire. 

Levig, vig, vigier, vigoureux, vigoret; du celte vig, vigi- 
lant, agile. 
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BESSE, BESSY, BE S SARD, BESSET, BESSON, BINET, bltiatO, ju- 

meau. 

Philli, fillion, fillino, fell in, mignard; ou le pfere aux 
filles. 

Got, sangoy (pteonasme), en breton got, sang, homme du 
sang, aborigene. 

Guy, guyton, gutton, guiffray, ghy ou with, blanc ,• le 
blanc, 

Conneau, connil, Conigliano, coniglio, lapin. 

Cagnard, cagnotter (cagnolo, petit chien). 

Cardot, cardon, chadrillon, ou plutdt chardrillon, char- 
donneret. 

Randon, randola, Rondeau, Rondet, Rondelet, rondi- 
nella, l'hirondelle. 

Porchet, porco, marchand de cochons, 

Chouri, churot, Chevrot, chevrier, chevreau. 

Gour, gourier, gorat, gorard, celte gawr 9 chevre, idem. 

Pichot, pichon, pingeon, pipon (piccione, pippione), pigeon. 

Orsel (orsino), petit ours. 

Volp, volpi, Velpeau, renard (volpe). 

Le cat, chatoux, chatard, Mathevon, matoux, le chat. 

Gaz, gasse (gazza, gazzetta), la pie. 

Merle, merlat, Merlot ou De Merloz; italien et patois, 
merlo. 

Tissot, tisson, taisson, le Tasse (tasso), blaireau, patois 
taisson ; (i, a%). 

Musset, musard, muset, latin mus, le rat; d'ou le mot fran- 
gais muser, s'amuser ; tourner comme le rat autour de son 
trou. 

Ramel, ramar (ramano), lizard. 

D'une pi ante , Persil. Carro, celte carot, carotte. Sor- 
rel (Agnes), sorret, oseille; Radis, Radisson; rave, Ravut. 
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DU METIER. 

Abblard, abeillard, a vet, abeilleur, qui soigne ou exploite 
les abeilles, avettes. 

Belliard, abr^viation du m6me mot. 

Bravard, brava, g^nisse, qui fait le commerce des g6- 
nisses, vacher. 

Bodot, celte bod, ital. bodone, boeuf, bouvier. N6el,Niel, 
agnella, brebis. 

Avoter, L'avoyer, Lawyer, ayocat. 

Fibrt, Fabre, Favre, Lef&vre(faber), forgeron. 

Escoffier, 6corcheur, corroyeur. 

Burer, burel (buri, buro), marchand de beurre. 

Fromageot, marchand ou fabriquant de fromages. 

Bachelard, bachelard, bachelet, gardeur du bac ou ba- 
chot. 

Anrr^TTANT , Guettant ; got ou Guiguettant, garde du 
guet. 

Chalamar, Chalamel, jouer du chalumeau ou du cornet. 

Clavel, Clavelier, fabriquant de percerettes ou de cl6s 
(cliaveliri, did). 

Form, Fournier, Fournet, Fournerau, Dufour, Dufour- 
net, boulanger. 

Magnan, Magnin, magnonin; celte magnonner, chaudron- 
nier. 

Maissonnier, mazuyer, Magonnet, faiseur de m&s, mats 
ou maison, magon. 

Lamarche, lamarque, Le marqois, Marquis, chevalier, ca- 
valier ; en celte march, cheval, marshal. 

Motne, Le moine, monnier, Le Monnier, Monnet, Monnin, 
qui tient un fief relevant des moines ou d'un monast&re; 
de l'italien monaco, un moine; et, par m&aphore, une 
monne ou petit singe. 
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II est assez singulier qu'en anglais monck ou monktj 
exprime ^galement un singe et un moine; (probablement 
parcequ'ils ont une robe velue et la t6te ras^e comme les 
moines ?) 

Muni, Munet, meunier. 

Moulaire (molarino), aiguiseur. 

Perkier, peri, poirier. 

Pupier, pepi, pepli, peuplier. 

Quilet (quill), matelas, matelassier. 

TiuiiLi, Thiollier, tuilier (tioula, unetuile). 

Troilli, Trouillet ; trot, pressoir, press ureur. 

Serve, Servoz, Servon (servus, esclave), domestique. 

Souni, Saunier, fabriquant de sel. 

Talichet, teillard (tagliatore), fabriquant de taillands, 
couteaux. 

DE LA PROVINCE NATALE. 

Le Berruyer, Berryer, Dauvergne, Lyonnet, Limousin, 
Picard. 

D'UN TITRE OU D'UNE DIGNITY. 

Berne, Brenn , Bernus ou Brennus ; Brenn, le roi ou 
le chef; Arthur brenn bridain , Arthur, roi de Bre- 
tagne. 

Bernard, Bern ou brenn, et hart, «for6t, leroi desforfits, 
Robin des bois. 

Berthold, Berr ou Bherr, chef, old, vieux, le vieux roi ; 
d'ou le frangais Berthoud et son diminutif Berthollet. 

Lothaire, lod ou Mod, fief, et herr, le maitre du fief, le 
seigneur. 

Chlotaire, Chlodvig, Ludwig, Clowis, chlod o-i filod, fief, 
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et vig oavitz,vice, qui tient le fief, l'h6ritage(/e C4sar6- 
vitz), l'h&ritier du trdne, le prince royal. 

Clodion, diminutif du m6me nom. 

Merov£e, mann ou m6nn, et roe, roux, homme roux (le 
chef des homines roux). 

Pharamond, phare, 61ev6, et amond, en haut (sur le pa- 
vois.) 

Frederic, Eric, le prince; ou nom d'homme, etfrie brave, 
courageux, vir, fortis. Ali&s, fried rick ou rix; jrie, libre, 
et rix, ritz, le roi, le roi des hommes libres, des Francs. 

Picte, pic ou piquet, pictus, piqu£, peint, tatou6. On sait 
que les Geltes, et k leur imitation, les Angles ou Gallois se 
tatouaient le corps; d'oules mots de Pictavi, Pictes, Pi- 
card, Poitevins. 

IbSres, I Birr, les petits, parce que, a c6te des Gaulois et 
Germains, qui £taientde haute taille, ils paraissaient petits. 

n 

On a beaucoup 6crit, dans ces derniers temps surtout, 
sur les divers patois. En ce qui concerne le patois lyon- 
nais, j'ai fait de vaines recherches dans les livres de ceux 
qui se sont donn6 pour t&che cette speciality. On dirait 
que les auteurs qui se sont occupy de T^tude de ces idio- 
mes, aient ignore jusqu'a Texistence de ce dialecte, ou 
qu'ils aient pris comme plaisir k le passer sous silence. 
Le livre intitule : Melanges sur les langues, dialectes et 
patois, ne le mentionne pas, m&me pour memoire; et, 
parmi les quatre-vingt-six traductions en patois divers 
de la parabole de l'enfant prodigue, je ne sais par quelle 
sorte de fatality, notre patois lyonnais ne brille que par 
son absence. Le seul ouvrage qui en reflete quelques lo- 
cutions, le Dictionnaire des patois, de notre honorable et 
savant compatriote M. le President Onofrio, oeuvre remplie 
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de recherches patientes et consciencieuses, se borne & on 
mentionner, par-ci par-Ik, quelques bribes, Tauteur s'6tant 
simplement trac6 pour cadre la comparaison entre eux d« s 
patois des provinces limitrophes. C'est cettelacune que je 
viens essayer derempliraujourd'hui. 

Notre patois ou roman, tout empreint de la redondance 
musicale des langues sonores du Midi, dans lesquelles les 
voyelles finales, par leurs Elisions fr&juentes, dtent au 
langage parte tout ce qui serait de nature a blesser l'oreille 
par des sons*heurt6s, ou par les aspirations gutturales si 
communes dans les langues du Nord, devait avoir une 
grdce particuli&re dans Tentretien familier, comme s'ii 
avait retenu quelque chose du zgzaiement enfantin qui 
nous charme dans les premieres paroles b6gay£es par ces 
petits Stres si chers a nos coeurs de pfere. II m'en fut donn£ 
la preuve un jour que par un de ces hasards si rares, qu'il 
paraftrait aujourd'hui mensonger ^(1), j'assistais, moi seul 

(1) Le pr6no, au moyen-age, et mime jusqu'a uno epoque assez rap- 
prochce de nous, dans les campagnes reculces surtout, se faisait en langue 
vulgaire. Dans un recueil de sermonnaires qui ne parait pas remonter a une 
tres-hautc antiquite, on lit en tlte, cetle preface : « Et paree que not vo- 
lont que vo$ taichoir que vot dilet, et que vot demandez a Deu quand vot le 
ditc$) at no* enteigneront et dironn en roman, que vot ditet, etque la lettre 
a en aot, et ce quele not enteigne. Or devont tavoir ce qu'il a mUieit a nos 
metmet conduire et a celet que not avons a conteiller ; $i e$t la tainte pre- 
dication ; pourquoi li prtvoire (pretbyter) doibt rappeler lo pople de male 

vie a bien. 

(Sermonnaires dc Saint Victor, j 

La coutume de pre'eher en langue paysannesque subsiste, meme al'heurc 
qu'il est, dans plusieurs contrees du Midi ; le ritou, recteur, curd de Scr- 
vies, Couzinie, auteur d'un Dictionnaire Romano-Castrais, dit dans sa pre- 
face, que le motif qui luia, par dessus tout, fait entraprendre ce travail 
long et ingrat, est le ditir de te rendre plut familibre une langue que ton 
minittere lui faisait un devoir de parler. (Gaslres, Cautil et Rey. 1850.) 
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profane, a Pinstruction qu'adressait, en forme <T adieu, a ses 
ouailles, Tun de ces bons pr&tres des champs, Bridaine 
au petit pied, en qui semble s'Stre r6fugi£e — excedens ter- 
ris, — la simplicity du christianisme du premier Age, avec 
le coeur exuberant du Christ et Phumble esprit de PEvan- 
gile : 

« Amis, frores, disait, dans une emouvante p^roraison, 
ce Bossuet des pauvres chaumiferes, vaiqua que je vos parlo 
inqueu betout par la darriri vai ; je siento arrimai que mos 
jors sont comptds. Deman, ceta net, tot'ore, ma sero, o va 
me failli all6 rindre comptio k Dieu dou tian pardu et de 
mon oura imparfaiti. Laissi-me done vo parld iqui cueur 
a cueur, tot come un pore porle a sos efants, et accordo- 
me cella darriri morqua d'araitte, d'accoto avoi deferensa 
los avis d'in omo que n'a, vos on saide, jamais marchando 
quand o s'est agi dou sarvicio de Dieu o dou voutro. Avant 
done de se quitt6, et de se dire : & vos commands , recevi, 
d'ina bochi que n'a jamais minti, lo consai de l'ami que 
mode k l'ami que demora: lai'ssi in'omo^qu'est cens6 mo- 
rant, vo rappel6 la parola de via, et consacro k instrure de 
frdres bien amos, lo darri sofflo d'ina via que posse et d'in 
ardeur que s'eteint. 

« Vore que je tocho d'un dai T6ternit6, et que par rin 
ou mondo je ne voudri'ns vo trompo, laissi-me iqui vo 
raDpel6 que no n'ons po aito bet6 in qu mondo uni- 
camint par avi noutre-z-aise, ot que tot allai'se a noutron 
gr6 et par noutra sola satisfaction. N6, nd, icei'en n'est 
p6 noutra demoranci. Cella terra n'est tot ou plus par no 
qu'un lieu d'^preuva, in'etapa plaoia ous abdrds dou grand 
viajo. La patria onte no devons tindre, est 16-mont, din lo 
sein de Dieu, lo cier ; din&u royaumo de contintamint, de 
paix et de justici, qu'al a promettu a sos elus et k cellos 
qu'ant accomplai ia loi. 



Digiti 



zed by G00gle 



71 

« Adonccela loi, mos frore, qu'esto que le pot bien 6tre? 
In dous mots com'in cent, lavaiquia, sin tant de fagons : 
Dou tian que Noutron Seigneur accomplaissiet iceien sa 
via mortala, in omo richo et puissant in Israel, qu'i nom- 
m6vont Nicodfcmo , qu'equiet senateur et docteur de la loi, 
s'in venit in cachetta trov6 Jesus, crainti d'etre compromai 
ous is de cellos desa secta, etgli disit: Maitro, que faut-o 
faire par gogni la via eternella? Adonc Jesus gli disit : Qu'y 
a-t-o d'^crit din la loi? A gli r^pondit : Tamarais ton Sei- 
gneur et ton Dieu de tot ton cueur et de tote te fdrce. Je- 
sus lo reprenit et gli disit : Iquin est lo parmi comminda- 
mint, et vaiqua lo second, in tot simbloblo ou parmi : Ta- 
marais ton prochain coma te m$mo ; fais iquin et te vi- 
vrais. 

« Amo, amo incore, amo toujors, vaiquia done, mos frore, 
tota la loi. Dieu, d'abdrdlet qu'esto que ne Tamarit? Diont- 
aiousefants d'amo gliou pdre?et Dieu n'est-aipo par no un 
pore, et lo milliou de tous los pores? aides~vo prai quouque 
vai a pinso a port vo ce qu'o n'in resultarit si quoque biau 
demadin lo solai siblove de paraitre; si los 6stros, din 
lou corsa a travers lo cier, veniant a s'arraitd tot d'in 
coup, se roquo et volo in Achats din Tesp6QO ? je vo de- 
mando vaire ce que deviendriant le saisons, et que farit 
apres iquien jarm6 lo bl6, vardei le prorie, mur6 voutra 
frutta, rogei la vigni et curi de bronde et de brots a fruts 
los obros dous bois et cellos dous varsis? Et parce qu'k 
se montre par nos providint et bon, est-o par iquin qu'o 
faut se condure in efants ingrats et niichants ; ou lieu 
de lo remarcei com'o se det, et de tochi de m&rito la 
continuation de se groce ! dirit-o p6 que vos aide prai a 
certa d'appelo su vo , su voutre famille et su voutros 
biens los £L£aux ministros de se vingince, lo sechet , la 
jallo, la grfila, la famina, la pesta?et celu que solet los 
vaut tous, la guerra, Taffreusa guerra , que prind ous 
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pores lious 6fants, bravage los champs et los laisse in ga- 
renna; que cruse ous is de le mores de lorge sillons de 
lormes, le fa trimbl6 su gliou poure fillie vuves avani lo 
tiau, et lemenaci& din ce quelo-z-ant de pluspr&neux, lou 
chasteto et gliou vartu! 

«Ah! revegni tandi qu'oy est tian, revegnia lu et faide de 
dignos fruts depenitinga; n'attindi po qu'a vo rejitaise loin 
de lu, com'a rejitit autre vai lo poplo infidelloqu'a s'6quie 
chusi. Prei-lo, lo demadin, par gli demandd se groce ; lo 
devaissi, par Fin remarcei, etqu'o gli plaisie de vo le conti- 
nui ! 0, si voutr'oura vos ou fa sibl6 pindant la semana, 
consacroz-y dou moins celle diminge et oelle f£te qu'a s'est 
resarvo. Apres avi piousamint assisto ous officios, si vos 
eis de tian de resta, in ploci de codre lo guilleri et de p&- 
dre voutron tian et voutron argint, et de nei voutra raison 
ou quoro d'un broc ; le fenne a segre los cotairos et le vo- 
gue, et los omos los cabarets, implei lo, gu tian, a quou- 
que lecture que vo developpaisant lo cueur etl'esprit; o 
a de z-oure de charit6, que vo meritaisant lo pardon de vou- 
tre faute. La charito, mos frore, est ina preiri et la mil- 
liou incore de tote le preire ; cella dou moins que lo bon 
Diu agrei'e de milliou gr6ci. 

« Mais, me diri-vo, la charitdest Toura dous grous; o 
fa metti d'etre richo par pochi bailli. Par no que n'ons rin 
ou cens6 rin, faut-o done se s6tre lo pan de la bochi par lu 
bailli ous autros? Mos frore, ne dites pdiquin ; cor si pou 
qu'o-eie, odemoretoujorquouquechousaparpluspouroque 
se. si vo n'aide tot a net rin, o vo restara incore Tarmouna 
dou cueur, plus pr^ciousa, plus d^licata^i que laregut. y a 
tant de celle chouse que poiont se faire sin borsadelid : villi 
los infiermos, soigni los malados, changi, nettei los villords, 
chavel6 le poure fenne, pin6,debarboillilousefants; recon- 
fort6 de bonnes paroles los affligis ; laboro, senn6 par cel- 
los que ne poyont-z-ou faire $ intremd liou rec&rte ; gliou a- 



Digiti 



zed by G00gle 



73 

vancide grans; alld ou molin par cellos que n'antni sando, 
ni tian, ni applet; gard6 tandi arri de se et faire champei lou 
bfitie; le-z aburo, le condure a la fairi et vindre ou marchi 
lou campunajo: Vaiquia, mos fr6re, tot outant de chouses 
qu'o vos est lusiblo de faire, que ne vo coutont cens6 rin, 
et dont vo tiendra comptio ou clntrupl6 celu que tient re- 
gistro uert de tot, jusqu'k de la dardenna que la poura vuva 
bette din lo tronc dous pouros. Ne nos a-t-o p6 aito dit 
qu'a recompinse ina gobelettd d'aiga baillia in son nom ? 

Vo vei, mos frdres, qu'o ne vos est po malaisi d'accom- 
plure, vos etot, gu second precepto de la loi : Fais d ton 
frdre ce que te voudrios que te seiaise fa a te-m£mo. 

Est-o tot? Et celu qu'a fa iquin a-t-ai accomplai strictamint 
la loi? Si al ou a fa, an'est po blam6blo, sin dota,mais o ne 
potpo dire par iquin qu'a eiaise m£ritd la recompinsa. 
nos a incore aito dit : Set parfaits coma voutro pdre celesto 
est parfait; de m§mo qu'a fat lure son solai su los bons et 
su los michants, vo devi, vos etot, pardonno a cellos que vo 
volont m6, et lou rindre lo bien par lo m6. vos reste incore 
apres iquin in au tro devoir a implure que consisted faire ou- 
tant qu'o v'est in vo lo bonheur de cellos que sont a Tin tor de 
vo, fenne, efants, manoure, messajos ; le betie mfime que 
sont so voutra depindinsa. Crei-vo par hasord que Dieu 
les eye crei& et betd in gu mondo par que vo pochio 
a voutron aisi le motraito et in abusl de tote le manire ? 
Apr&s done que le z'ant fa joliamint lou oura, aprfes que 
le-z ant trimo et barrel tota la semana, que le-z eiant, elle-z- 
6tot, lou diminge et f&te, par prindre lo repou, par se recalo 
et se disposo a de travars noviaux. Accoto ce que m'a aito 
cont6 a gu sujet pariun de voutros anciens: Ou tian dela Re- 
volution, adonc que tot equie cens6 k la rinversa,et que se 
creiant, le poure gints, d'abolila religion, is 6iant trachangi 
Tarmanat (1), beto lo decadi in ploci dela dimingi, et le rove 

(1) L'almanach dc Liege, le Matthieu Laensberg, est, on le sait, le se- 
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et los choux din le niche J jus saints , n'uront-ai po 
lo cueur de cito a gliou tribunar de guillotina, quou- 
ques uns de voutros p6res, coupoblos, a gliou dire, d'i'n 
novio crimo, qu'is appel6viont, que sai'-jo , me ? Vinci- 
vismo, par avi chomo la dimingi. « Eh ! coma voli-vo 
queje fassions? gliou repondiront celos citoyens vartueux, 
noutros bous sant tot coma no, quand v'est la dimingi, 
et i refusont de travailligu jor (1). Fdrci est bien par nos de 
faire coma-z-ellos. » Et i ne suront que gliou dire. 

cond Evangilc du paysan. C'est pour lui l'alpha ct l'omega, ct il n'oscrait 
rien entrcprendre avant dc l'avoir bien et dument consul le. J'ai souvent 
pcnsc an bien qu'il scrait possible de faire, si, uu lieu de remplir les co- 
lonnes de cc mauvais papier gris a peine lisible, de contes bleus ou d'his- 
toires terribles de crimes et de rcvenants, qui ont le tort de l'entretenir 
dans scs credules superstitions, on y substituait des contes moraux ou des 
preccptes instructifs, puisquc, a tort ou a raison, l'alinanach est une puis- 
sance avec laquelle il faut compter. 

Le paysan, commclesancicns Chaldeens, s'est fait une astronomie a son 
usage ; demandez-lui, au milieu des champs, l'heure qu'il est, il levcra les 
yeux au ciel et, sans hesiter, sans sc tromper, il vous dira : il est neuf heu- 
res, le soleil est au quart de sa course; il est onze beures, le soleil s'appro- 
che de son zenith. La nuit, il connait l'hcure a la hauteur des as t res au- 
dessusdcl'horizon. Comme le ?auvage, il salt s'oricnter sans boussolc ; il 
sait, aussi bien qu'un astronome, le cours et le decours de lalune et de com- 
bien elle retarde chaque jour ; il sait predirc les vents ct les temp6tcs, et 
connait les series de beaux et de mauvais jours a telle ou telle epoque de 
l'annee. L'habitude de vivrc avee la nature l'a familiarise avec clie ; il airae 
et benit Dieu dans scs ceuvres. Essayez d'ebranler ses naives croyanccs, 
en debitant devant lui quelquesuns de ces licux communs al'aide desquels 
des materialistes a courtc \uc vculenl prouver aux autrcs et cssayer dc se 
persuader a eux-memes qu'il n*y a point dc Dicu, il hochera la t6te en si- 
gne dc doutc, et vous plantcra la, sans autre facon, vous disant que rien 
ne vient de rien, ct que si Therbe des champs pousse dans la prairie, c'est 
qu'ell<» y a cte semee par la main de l'homme, ou par le souffle des vents, 
charges d'accomplir en cela l'ceuvrc de Dieu. 

(1) Nulle part, plus qu'a la campagnc, ne subsiste, vivace encore, la 
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«Et vei, mos fr6re, celle diminge, celle f&teque vo fant de 
vai tant marono, quand le n'ariant d'autro merito que de 
vo forci a vo reposo, k vos occupo un pou de vo-mfimo, et a 
Dette! et a tot bet6 in'ddre vai chi vo, qu'o serit dija de se 
chousa bonna et lou6bla. Mais o y a mieux qu'iquin incore, 
et in vo forgant a assisto avoi recullimint ous officios et a 
praito Torilli ous instructions que s'y fant, o vo fa, magro 
que vo n'ei, rintro in vo-m&mo, et appindre qu'o y a in vo 
quouque chousa que ne metirt p6 avo'i lo cdrps aprfes qu'i 
Taut beto in terra. Qu quouque chousa, qu ne sai que, raos 
frore, o v'est cell'etincella dou fuet divin que Dieu a sofflo 
in no quand a formit Adam dou limon de la terra; voutron 
oma faitikson imogi et ressimblinsa, et que vo devl vosef- 
forci de consarvo non solamint esinti de pech6 et de soilluri, 
mais inrichia outant que faire se pot de bonne z'oure et de 
qualites de tote sdrte, si vo voli participo a la recompinsa 
qu'al a prometua a sos elus, et que je vo soato k tous, ou 
nom dou P6re, dou Fi et dou Sant-Esprit. dmin. » 

tradition antique et si fructueuse de ia sanctiCcation du dimanche. Les 
veillecssont pleines de recits cmouvants de boeufs, de chevaux se rcfusant 
atravailler ce jour-la, et, comme i'anesse de Balaam, prophetisant a leurs 
maitres, trans^resseurs de la ioi divine, fes punitions les plus effroyables : 
de nouvelles filles de Minee, brulces vives, elles, leur etoupe, leur que- 
nouille et la maison avec, pour avoir file le dimanche ; de terres devenues 
a jamais steriles ; d'altelages engloutis avee leurs charretiers, en punition 
de semblables me fa its. Les parpaillots, comme on les appelle, y sont mon- 
tres du doigt et notes d'infamic. Nulle honnetefille, tant pauvre fut-ellc, 
ne consenti rait volontiers a s'allier avec eux et a partager leurs richesses ac- 
quiscs par fas et nefas : « Bien mal acquis ne profite pas, dit-on. » Nul 
ne voudrait se fier a leur parole et leur preter sans bons litres par-devant 
notaire. Le simple bon sens fait comprendre a ces gens naifs, que cclui qui 
n'est pas retenu par la crainte de Dieu, le sera bien moins encore par la 
era i nte des hommes, et, qu'ainsi que le dit le poete qui a chante la con- 
quetc du tombeau du Christ : 

Non h dar fade a chi a Dio la rwgghi. 
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Pour clore ici ces reminiscences de prose romane, que 
le lecteur, jelecrains, aura trouvtSes peut-6tre bien fasti - 
dieuses, je fais suivre ce fragment d'hom&ie (1) rustique, 
de la traduction en patois de la parabole de V Enfant prodi- 
gue, page biblique intentionnellenientchoisie par les glos- 
sateurs comme refletant le mieux les expressions simples 
et nai'ves dela vie patriarcale, premier langage de Pkorame, 
alors qu'il se bornait k exprimer les choses tangibles, 
ou se rapportant k la seule satisfaction des besoins 
reels. De cette manikre, si Touvrage dont j'ai parl6 plus 
haut vienta se r^diter, son auteur, si tant est que mon 
humble livre lui tombe entre les mains, aura du moins 
une traduction en patois lyonnais k ajouter aux quatre- 
vingt-dix-neuf autres qui y sont reproduces. 

De m&me que , pour une composition musicale, on 
passe successivement du th&me aux variantes, je vais don- 
ner d'abord, pour Intelligence du texte, le frangais. J'ac- 
colerai ensuite le patois au latin ; puis i'italien k l'espa- 
gnol, tous deux fils ain^s du latin ; et je terminerai la s6- 
rie d^croissante, par le Catalan et le basque, tGtes de ligne 

(1) L'homclie, dugrecojxt>.ta ( entretion familicr, conference, n'ctaitdans 
ies premiers sieclcs du christianisme, qu'une sorte de causerie intime, 
adressec, du jube ou dc l'aulel, par le pietre, au pcuple assemble pour as- 
sistcr aux saints mystercs, au lieu d'une composition oratoire selon tou- 
tes les regies, comme cola se pratique aujourd'hui. Cc qui n'empechait 
pas le predicateur, sous la pression d'un saint zele, et comme emporte par 
son sujet, de s clever parfois a une grande hauteur d 'eloquence. Tcmoin 
les Homilies de saint Jean Chrysoslome, restees comme un modele du 
genre. C'etait tine predication, comme cela sc pratique encore dans les 
preches protcstants, ou le prelre recite, en les paraphrasint avec onction, 
les pricres publiques, que les assistants repetent mcntalement avec lui, 
d'ou le mot proedicare (pros, devant, et dicare, dire, reciter devant le 
peuplc); prieres, promesses votives, engagement solenncl, pris k la face 
de Dieu ; d'ou le mot monumental, dicavit, pris dans lc sens dc votavit. 
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des patois ou langues cadettes , qui res tees casani&res au 
pays n'ont pu , en raison de ce , obtenir Phonneur d'une 
presentation a la Cour. 

Le basque, gascon ou langue d'oc (1), se subdivise en 
une foule de dialectes divers. J'ai adopts pour type le pa- 
tois communement parl£ dans les montagnes des Ceven- 
nes, par suite d'un parti pris de ma part, de consid^rer 
Tidiome montagnard comme etant celui qui, en raison de 
son isolement, a du le mieux conserver son autonomie, au 
milieu des mille alterations que faisait subir au langage 
des habitants des plaines, leur contact journalier avec 
les habitants des villes, ou 6tait plus ostensiblement par 
\6e la langue officielle ou internationale. 

LA PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE 

Un homme avait deux fils ; or voici que le plus jeune de 
ceux-ci dit k son p&re : Pkre, donnez-moi la part du bien 
qui me revient - 9 et le p&re leur partagea le bien. Peu de 
jours aprfes, le cadet ayant ramass£ tout ce qu'il avait, se 
mit en route pour un pays lointain, ou il mangea tout ce 
qu'il poss^dait , en menant joyeuse vie. Apres qu'il eut 
tout dissip£, il s'6leva dans ce pays une grande famine, et 
il commenga & endurer. Alors il partit et s'en fut se louer 
a un habitant du pays, qui l'envoya a sa ferme pour garder 
les cochons. II eut bien voulu assouvir sa faim des cosses 
que les cochons mangeaient, maispersonne ne voulait lui 
en donner. Et, 6tani rentr£ en lui-m6me, il se dit : Combien 
y-a-t-il chez mon pere de serviteurs qui ont du pain a sa- 
tiate; et moi je suis ici a mourir de faim! Allons, il me faut 
aller trouver mon pere et lui dire : Pfcre, j'ai p£ch£ contre 

(1) Basques, pays dc France en Gascogne. . . Les Gascons, Gascoos, en 
latin Vascones, sont appeles tantot Gasconi et tantot Basco ou Bascloni. 
Dans les actes du concile de Latran, ils sont designcs sous le nom de Bas- 
culo$, 

Diclionnaire de Morcri, 1788. 
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le ciel et contre vous, je ne suis plus digne k cette heure 
d'etre nomme votre fils, traitez-moi comme si j'^tais Tun 
de vos serviteurs. Et partant \k dessus, il s'en vint vers 
son pfcre. Et comme il £tait encore loin de la maison, son 
p6re qui le vit, le reconnut; il en eut piti6, et couraut au 
devantde lui, il lui sauta au cou et I'embrassa. Alors son 
fils lui dit : Pere, j'ai p6cb^ contre le ciel et contre vous, je 
ne suis plus digne, a cette heure, d'etre nomm6 votre en- 
fant, traitez-moi comme Tun de vos serviteurs. Mais le 
pfcre se retournant vers ses valets leur dit : Allez-moi cher- 
cher ma belle robe et mettez-la lui; passez-lui un anneau 
au doigtet des souliers aux pieds. Puis vous amfcnerez le 
veau gras, vous le tuerez et nous ferons un festin ; parce 
que mon fils que voila 6tait mort, et qu'il est ressuscit^ ; 
qu'il £tait perdu, et qu'il est retrouv6; et ils se mirent k 
faire la fSte. Pendant ce temps, le fils aln6 qui 6tait aux 
champs, s'en revenait, et comme il approchait de la mai- 
son, entendant le bruit des instruments et les gens qui 
chantaient, il appela.un de ses serviteurs pour lui deman- 
der ce que tout cela signifiait. C'est, lui dit celui-ci, que 
votre frfcre qui 6tait parti est revenu, et votre phve a tu£ le 
veau gras pour se r£jouir de le voir revenir sain et sauf. 
Cela le mit ea colfere et il ne voulait plus entrer. Alors le 
pfcre 6tantsortisemita Ten prier, maisil lui r^pondit: Voila 
combien d'ann^es que je vous sers et que je n'ai jamais re- 
fuse d'ob&r k vos commandements, et vous ne m'avez pas 
donn6 seulement un chevreau pour me r&jouir avec mes 
amis; et aujourd'hui que votre cadet qui a mang£ son bien 
avec des femmes de mauvaise vie , est de retour , vous 
tuez pour lui le veau gras ! Alors le pere lui dit : Mon fils, 
vous Stes toujours rest6 avec moi, et tout ce que j'ai vous 
appartient; mais ne fallait-il pas se mettre en f&te et se r6- 
jouir, parce que votre frere que voici 6tait mort, et qu'ii 
est ressuscite ; qu'il £tait perdu, et qu'il est retrouve ? 
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EVANGELIUM SECUNDUM LUCAM 

C. XV, V. II 

LATII. 

Homo quidam habuit duot filiot, et 
dixit adolacentiw ex illii patri : 

Pater, da mihi portionem substantia? 
quae mihi contingit. Et dividit illis 
substantiam. Et non multo post dies, 
congregatis omnibus , adolescentior fi- 
lius peregre profectus est in regionem 
longinquam, et ibi dissipavit substan- 
tiam suam, vivendo luxuriose. Etpost- 
cpiam omnia consumasset , facta est 
fames valida in regione ilia, et ipse coe- 
pit egere. Et abiit et adhoesit uni ci- 
vium regionis illius ; et misit ilium in 
villam suam ut pasceret porcos. Et cu- 
piebat implore ventrem suum de siliquis 
quas porci manducabant, at nemo i Hi 
dabat. In se autem reversus , dixit : 
Quanti mercenarii in domo patris mei 
abundant panibus, ego autem hie fame 
pcreo! Surgam, et ibo ad patrem meum 
ct dicam : Pater, peccavi in caelum et 
coram te ; jam non sum dignus vocari 
filius tuus ; fac me sicut unus de merce- 
nariis tuis. Et surgens, venit ad patrem 
suum.Et cum adhuc longe esset , vidit 
ilium pater ipsius, et misericord ia mo- 
tus est, et accurens cecidit super col- 
lum ejus, et osculatus est cum. Dixit- 
que ei filius : Pater, peccavi in coelum 
et coram te ; jam non sum dignus vo- 
cari filius tuus. Dixit autem pater ad 
servos suos : Cito, profcrle stolam pri- 
mam et induite ilium, et date annulum 
in manum ejus ct calceamenta in pedes 



LA PARABOLA 

DE L'EFANT PR0D1G0. 

PATOIS. 
y eie ina vai in homo qu'eiet dous 
efants; et vaiqua que lo plus joino dc- 
z-ellosgli disit : Pore, bailli mc la port 
dou bicn que me revimt ; ct lo pore 
gliou partagit lo bicn. A quouquc jors 
d'iquin, ayant amassotol re qu'al eie, 
vaiqua mon cadet que mode faire son 
tor vaiinacontro lointana, onteamigit 
son oura, in menant joyousi via. Et 
apres qu'a z-ou eut tot migi, osedeclia- 
rit din cu pays ina si gran famina, qu'al 
eut grou a induro. Adonc a s'en allit et 
a se loi't a in habitant, que l'invcit a sa 
grangi par gardo los cayons.Al arrit, pro 
lo pour'omo, fa se farete dcllc dorse que 
los cayons migeovont; mais parsonnane 
volliet gli in bailli. Adonc etant rintro 
in se-memo, a se disit : Quant y a-l-o 
chi mon pore de manourc qu'ant de 
pan tot gliou saoul, tandi que meje su 
iqui a crevo de fan ! Allons, je vo'i alio 
trovo mon pore et je gli dirai: Pdre, je 
su coupoblo invers lo cier et invcrs 
vo ; vorc je ne su plus digno d'etre 
nommovoutronefant; faidedemo coma 
si j'equi'ns un de voutros messajos. 
Et modant su iquin, a s'in venit vai 
son pore. Et com'a n'equie incore loin, 
son pore, que lo veit, n'eut pidi, et gli 
allant ou davant, a se jitit a son cor et 
a I'imbiassit. Adonc son garcon gli di- 
sit : Pore, j'ai fauto contra lo cier et 
contra vo, je nc su po digno a cet'ora 
d'etre nomrao voutron efant. Mais lo 
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ejus; et adducite vitulum saginatum, 
et occidite, et manducemus, et epule- 
mur : quia hie filius meus mortuus erat, 
et revixit ; peri erat, et inventus est. Et 
coDpcrunt epulari. Erat autem filius ejus 
senior in agro; et cum veniret, et appro* 
pinquaret domui, audivit symphoniam 
ct chorum ; et vocavit unum de servis, 
et interrogavit quid hose essent. Isque 
dixit: Frater tuusvenit, ct occidit pater 
tuus vitulum saginatum ; quia salvum 
ilium recepit. Indignatus est autem, et 
nolebat introire. Pater ergo illius egres- 
sus, ccepit rogare ilium. At ille respon- 
dens, dixit patri suo : Ecce tot annis 
servio tibi , et nunquam mandatum 
tuum proeterivi, et nunquam dedisti 
mihi hcedum, ut cum atnicis raeis epu- 
larcr ; sed postquam filius tuus hie, qui 
devoravit substantiam suam cum mere- 
tricious, venit, occidisti ill i vitulum sa- 
ginatum! At ipse dixit illi : Fili, tu 
semper mecum es, et ommia mea tua 
sunt. Epulari autem et gaudere oporte- 
bat, quia frater tuus bic mortuus erat, 
ct revixit ; pcrierat, et inventus est. 



p6rc disit a sos vdlets : Vito, addui ma 
bella roba et passo la la ; betd gli ina 
baga ou dai et de solors ous pis ; vos 
adduri pussin lo viau gros; vos lo tuaris 
et no lo migirons ct farons la noca ; 
parque mon efant que vaiquia equie 
mort ct qu'al est ressuscito ; qu'al 
equip, pardu et qu'al est retrovo . Et i 
se betiront in feta. Pindant que tot 
iquin se passo ve, lo plus vieux dous 
efants equiet ous champs et com'a s'in 
veniet et qu'a s'approchove de la mai- 
son, intindant la musica et le gints 
que chantovont, a sonnit iun dous vo- 
lets par gli demand 6 ce qu'o v'equie. 
v'est, gli disit celiqui , que voutron 
frore est venu, et voutron pore a tuo lo 
viau gros, par se rejei de lo revairin 
sando. A n'in fut choquo , si bien 
qu'a ne voliet plus intro. Adonc lo pore 
Squiant sorti, se betit a Tin prei; mais 
hi gli repondit : Vaiqua combicn de tian 
que je vo servo, et je nc sacho po vo 
avi jamais manquo in rin, et vo nc mei 
po tant solamint bailli un churot par 
me regal 6 avoi los amis ; et vore que 
voutron mami, qu'a migi tot son bicn 
avoi de gorcc, est de relor, vo tuo par 
lu lo viau gro i Alors lo pore gli disit : 
M'n efant, t'essc toujoravoi me, et tot 
cc que j'oi est tino ; mais ne falliet-o 
po fairc ina feta et se rejei, de ce que 
ton frore que vaiquia equie mort, et 
qu'al est rcvicolo ; qu'al equie pardu, 
ct qu'al est retrovo? 
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LA PARABOLA 

DEL F1GLIU0L0 PRODIGO, 



IT ALIEN 



Un uomo aveva duoi figliuoli ; il piu 
giovanne dei quali dice al padre suo : 
Padre, donami la parte dclla substantia 
che mi awennc; e ii padre lor dividdc il 
bene. Duopo alcuni giorni, il figliuolo, 
avendo colto tutlo cio chc aweva, vado 
a partir per un paese lontano , dowc 
tosto fu dissipalo cio che posseda, vi- 
vendo allegramcnte ; e poi che tuto il 
suo fosse dissipato, avenni nel questo 
paese un fame molto grande, cd egli ebbe 
molto da indurar. Allora partisi e vado 
a locarsi ad un contadino, che lo misse 
alia sua villa, a guardia dei porci. Ep- 
pure avrebbe volulo, il powero, razzia- 
si colle ghiandc che manducavano i 
porci; ma ncssun era che'n darsi vo- 
lea. E raggionando scco, si dice: quanti 
sono nel casa del mio padre servidor 
chc hanno pane abbastanza ; ed io son 
qui che muro di fame! Su! bisogna 
andar al padre mio e dirli : Padre, ho 
peccato conlra il ciclo e contra voi ; 
non pcro son degno d'esser chiamato 
figliuolo vostro ; fate di me siccome 
era uno dei servi vostri. Cosi dicendo 
ando al suo padre. E com 'era ve- 
niendo, il suo padre chc da longi Io 
vedeva, n'ebbe pieta, c correndo al suo 
incontro, glisalto al collo, e l'abbracio, 
Allora egli dice al padre : Padre, ho 
peccato contra il cielo e conlra voi, cp- 
purc non sono degno a quest'ora d'es- 



IL 
H1J0 PRODIGO. 

ESPAGIOL. 

(Jn hombre tenia dos hijos ; el me- 
nos dijo a su padre : Padre dadme la 
parte de bienes que me corresponde. 
Y el padre repartio entrc ellos el bicn. 
Pocos dies despucs el menor habiendo 
reunido todo lo que le pcrtenccia, se 
perso en camino para un pais lejano, 
en dondc gaslo todo lo que poseia, lle- 
vando una vida alcgre. Y despues que 
lo hubo gastado tosto, sufrio el pais 
una hambrc terrible ; y el imprezo sen- 
tir tambien. Entomes el se raarcho, y 
fuc a alquilarse a un habitant del pais 
que le envio a su hacienda , a guardar 
los ccrdos. El habria quexido acallar 
su hambre con las ballotas que 
los ccrdos comian. Pero nadr& querie 
daric. Y rcflexionando digose ; cuantos 
criados hay en casa de mi padre que 
ticnen pan hastsaciedad,y joestoy aqui 
muriendome de hambre. Vamos! es pre- 
ciso ir a cncontrai a mi padre, y de- 
cirle : Padre , jo ho peccado contro il 
ciel y contro vos ; jo no soy digno al- 
lora d'esser llamado hijo vuestro ; tra- 
tadmc como uno de vuestros criados! Y 
hablando de esta suerta, fuise hacie su 
padre. Y como el estable lejos de su ca- 
sa, su padre que lo vid, lo reconocid, 
y tuvo compasion de el , y saliendo a 
su encuentro, sc le elctro al cucllo,y lo 
abrazo. Entomies su hijo le dije: padre, 
yo ho peccato contra cl cielo y contra 
6 
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ser chiamato figliuolo vostro ; falc mi 
siccomo ad uno dei scrvi vostri. Allora 
il padre volvcndoso verso servi suoi , lor 
dice : su ! an date a ccrcare la mia roba 
splendente e vestite'nlo ; ponctc nn 
anello al ditoe scarpini ai picdi. Doppo 
adducerete il vitcllo grosso, l'ammazza- 
rote, e no'l mangeremmo, festinandoci ; 
perche flgliuolo mio questo era morto, 
eppurc e rcsorcclo; ch'egli crapcrdulo, 
c ch'c ritrovato. Duranti questo, figliu- 
olo il piu agiato che erava nei campi, 
tornava ; e com'aprodave alia casa, ud- 
iente la sinfonia cd i canti , chiamo un 
servidore per saper chc significave 
tutto questo. £, gli disse qui, che fra- 
dre vostro partitoharitornato,ed il pa- 
dre vostro ammazzato ha il vitcllo 
grosso per celebrar il suo ritorno en 
salute. Ed egli, molto irato da questo, 
noleva intrare. Essendo il padre uscito 
dal casa,preso a pregarli; ma egli difen- 
dendosc 3 gli dicc.-Ecco tanti anni che io 
sono a serviivi e;non ho mancato una 
volta d'ubbidirvi ; eppure non mi avelc 
dato un capriuolo da mangiare cogli 
amici ; e perche il figliuolo vostro che 
ha dissipato tutto il suo bene con do- 
none cattive, e ritornato, ammazzato 
avete per questo il vitello grosso ! al- 
lora il padre gli dice : Figliuolo mi, 
meco sempre sei, e tutto mio e tuo; ep- 
purc bisognerebbe festinar ed alletarsi, 
perche il fradre tuo questo era morto, 
eppure e rcsorecto; qu'egliera perduto, 
e a qu'est'ora l'avemo ritrovato. 



vos ; yo no soy digno allora d'esser 
Urn ado hijo vuestro jtratadmc como uno 
de vucstros criados! Pero el padre 
volviendose & sus criados, les dijo : 
id a buscar mis mejora ropa , y po- 
nedse la; ponedse un anillo in el dedo, 
y zapatas en los pies. Despues traercis 
la ternera gruesa, la matareis , y hare- 
mos un feslin, parque mi hijo que veis 
aqui habes mucrto, y ha ressucitado ; 
que se habia perdido, y lo hemos en- 
contrado di nuevo. Durante cste tem- 
pio, el hijo mayor, que estabe en le 
campo, volvia ; y coma se ecorcon a la 
casa, y oyose el rucido de los instru- 
ment os , y dc le gents que cantaban , 
llamo a uno de los criados pare pre- 
guntarle que signiflcabc todo aquello. 
« Es, le dijo este, que vuestro henna n 
que habia marchado, ha vuelto; y vues- 
tro padre ha mucrto la ternera gruesa in 
celebracion dc haberle visto volver 
sano y salvo. Esto lo encolerico,y yano 
queria entrar. Entonces el padre salio, 
ylerogd que entrasc. Pero el le res - 
pondio : Ve cuantos annos quejovos 
sei vo, y que james mc ho ncgado a obe- 
decer vuestros mandatos ; y vos no me 
habeis dado tan solamcnts un cabriolo 
par recrearme con mis amigos ! y hog 
que vuestro hijo menor, que ha comido 
su bien con mugieres de mala vida, ha 
Vuelto, vos matai's per el la ternera gru- 
esa. Entonces el padre le dijo : Hijo 
mio, tu esta siempre com'igo, y todo lo 
que yo tengo te pcrtenecc : Pero no 
era alegrarse ; parque lu hermano que 
veis qui, habia mucrto, y ha resucitado; 
que sc habia perdido, y los nemos di 
nuevo encontrado. 
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LO FILL PRODIG. 

CATALAN. 

Un oma tenia dos fills; Y lo cabalet 
digue a son pare : Pare deume la part 
de bens que me toca. Y lo pare els re- 
parli les biens. Poes despucs, lo petit 
reuneieh tot lo que si habia tocal, y sc 
pose en cumin per anar a un pays molt 
Hung, ahont va gastartot que tenia, por- 
tant una vida llicentiosa. Y despues 
que ho va habcr gastat tot, vingue sa- 
bre aqucst pays una fam tcrribla, y ell 
sofrigue tambe. llavors s'en ana y 
se llogo a un habitant del pais que 
Tva envias a la sua hisenda a guardar 
tocenos. Ell hauria volgut ferse passa la 
fam ab les aglans que los tocenos man- 
geaban : Pero ni aixo trobaba qui si do- 
nes. Y reflexionant se digue a si ma- 
teux : I quants criati hi ha en casa de 
mon pare que tencn pa a le sacictat ; y 
jo estiets aqui moricntme de fam ? Va- 
mos 1 es precis anar a trovar lo mei 
pare, y dirli: Pare, jo hi peccat contra 
lo ecl et conlra vos; jo no sons pas di- 
gnc a la hora present de dirme fill vos- 
tre ; traileumc comun altrc de vostres 
crials. Y p arlant de est sort se diriji 
al seu pare. Y com ell estabe Hung de 
sa casa, son pare que Tva veure lo reco- 
neguL Y tiegue compasio d'ell, y sor- 
tintc a devon, si li tira al coll, y l'a- 
brassa. Llavors li digue lo fill : Pare, 
jo hi peccat conlra lo ecl y contra vos, 
jo nc sons pc digne a l'hora present de 
dirme fill vostrc ; traiteume com un al- 
trc de vostres criat?. Mes lo pare dirt- 



UEFONT PROUDIGO. 

LAIGUEDOCIEI. 
En ome ujo dous garcous ; veyci que 
lou plus djouine digue 4 sou paire : 
Paire, douna me la part dou be que 
me rovint. Et lou paire lou partadzct 
lou be. Paou de djours apres, lou cadet 
oiant ramassa tout cc qu'oiot, se boute 
en routo per un pais eloigna, oumand- 
je tout ce qu'oiot, en mencntvio djouiou- 
sa. E quand oguc tout mandza, s'eleve 
din aque pais cno grando famino, e co- 
mince d'indura. Alors port igue, e s'en 
one se louia a en habitant do pays, 
que lou mande a son uerto per garda 
sous cayous. Orio ben vougut assouvi 
so fan imbe lous oglous que lous cayous 
mandzavont,me dingu ni vouliet douna. 
Olors rintret in se mesimo e se diguet : 
Quan y a de doumestiquos de mou 
paire qu'ont mai'dc pan que lou saoule, 
e ieo sio ai'ci a creba de fam ! Me fao 
ona trouba mon paire, e gli dire: Paire, 
aifa faoto contro lou ciel e contro vous, 
sou pa digno iaro d'estre no.nma vostre 
garcou j mena me coma si ere Tun de 
vostres postras. E, porten su lo co, vin- 
gue trouva sou paire. E coum'era incora 
loin de l'oustao, sou paire, que le ve- 
guct veni, loureconnussegue,c gli fague 
coumpassion, e prengu lo courso ou de- 
vant de le, li soute ou eol e l'imbrosse. 
Alors sou garcou li digue : Paire, ai fa 
faoto contro lou ciel e contro vous; iaro 
sou pa digno d'estre nouma vostre gar 
cou, mes mena me coma si ere Tun d e 
nvostrcs poslras. Me \o paire sc viro 
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ginlse alssuas crials, als digne ; ancu 
bimar ina roba Less, y posenli; posenli, 
un anell en lo dit, y sabatas en los pes. 
Despues porteren lo bodell gros, y lo 
matarcn, y farem un festin. Perque lo 
men fill que aqui veyea habia mort, y 
ha resueitat; peiquc l'habia perdut, y 
l'habem trovat. Y ellssc posaren a ce- 
lebrar la festa. Mentres tanls lo fill gran 
que estaba en lo camp, tornaba ; ycom 
al acostasse a la casa, scnti 1o mi do 
(bruit) dels instruments, y do la gent 
que cantaba, crida a un dels mats per 
pregunlarli que signifieaba tot alio : ct 
li digne 1'altre que es vostre germa que 
s'en habia anat, ha tornat, y vostre pare 
ha fet mata lo bodell gros en celcbracio 
de habcrlo vest torna sa y salvo. Aixo 
l'entado, y no volgue entrar. Llavors lo 
pare sorti, yll'prega qu'entres; mes ell 
ve contesla : Vetscu quants anys que 
jo vos serveixo, y que jo mai mchinc- 
gat a obeir vos I res mandatos, y vos no 
me haben donat tan solament un cabri- 
det, per recrearme ab los meus amichs? 
y awry (aujourd'hui) que vostefill ca- 
badet, que se ha gastat tot lo que tenia 
ab dona3 di mala vida, ha tornat, vos 
mateu per ell lo bodell gros. Llavors lo 
padre li digue,tu has estat semper ab mi, 
y tot lo que jo tinch te perteneix; i pcro 
no ere precis celebrar una festa y ale- 
grarse, perque ton german que es aqui, 
habia mort, y l'a resueitat; que se ha- 
bia perdut, y l'habem trovat. 



vers sous vorlets , lour digne: Ona 
quaire ma bella loba, e bouta lo li ; 
bouta en oneo ou de, e des souliers os 
sous pes. Piei odure lnu veo gras, lou 
tuorez, e foren un festin. Car mou gar- 
cou que viaci ere mort, e que eyresus- 
cito ; qu'ero perdu et qu'ey retrouva. 
E se boutcre afar una festa. Di inque tis 
lou garcou ene qu'ero din lous tchomps 
s'en reveniot, e coum'aproutchave de 
l'ousla, aouitie lao brut dos instru- 
mints e do mondo que tchantavont, 
soune un de lous domestique pe lui de- 
manda de qu'ero touto quoc'c.E, li digo 
queste, que voste frerc qu'ero porti, e 
revingu, c vostre pcre ha tuo lo veo 
gras per se rcgaudina de lou veire re- 
veni sin ocun mao. Oquo lo boute in 
coulero, e vouguet plus intra. Mors lo 
paire sortigue e lou prigue d'intra. El 
respondigue : Voqui bien d'annos que 
vouy serve, e que djamaishai refusa 
d'oubci a vostres comindamints , et 
m'aves pas solamint douna un tcha- 
brit per m'omusa obe mts amis; c vuet 
que vostre cadet, qu'ha mandja tot 
son be imbc de fennos paillordos , c 
revingu, tua per le lo veo gras ! Alors 
lou pere li digue : Mou garcou, aves 
resta toujours imbe icou, c lout 90 
qu'hai vous appartint; mes fallio be se 
bouta in festo e se rcdjoui ; percoque 
vostre frero que veici ero mort, el que 
e resuscito ; qu'ero perdu, c qu'el e 
retrouva. 
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III 



Chaque pays a ses chants et ses traditions populaires ; 
le ndtre, on peut le croire, ne serait rest£ interieur & nul 
autre en ce point, si quelque pofete patriote eAt pris soin 
de les noter et de nous en transmettre les accents. Malheu- 
reusement pour cet idiome, lo frangais, en s'interposant, 
a la renaissance des lettres, comme langue nationale, 
a comme etrangl£ au berceau ces premiers-n6s de la 
muse locale; et, tandis que les troubadours provengaux, 
grandissant dans leur autonomie, devenaient de v^ritables 
pontes, en quise retrouvent la gr&ce et le g£nie des classi- 
ques, leurs devanciers (1), nos pauvres trouvfcres en sabots , 

(1) Les Gascons n'ont pas l'habitude de brillcr par la modcstie. Un de 
leurs poetes va jusqu'a pre ten die que si Boilcau n'a pas eci it en gascon, 
t'est que ccla n'a pas tcnu a lui : 

Bt se n'at pas uzat de nostre bel lengatge, 

Es que l'a pas appres del terns qu'ero maynatge (1) ; 

Aoutromen el, crcat pocto pie de foe (2) 

N'aourio pas dedegnat la noblo lengo d'Oc ; 

Aourio bist (3) soun caquet fourmillan d'harmounio, 

L'aourio bisto pertout coumblo de poesio, 

Et nous aourio moustrat dan soun saben pincel (4), 

Qu'es dinno de parla de la terra et del cicl. 

Debar. 

(1) Maynatge, mesnard, mesnand, jeune homme, enfant. Magnado , jeune fllle. L* 
maynada, la famille, le manage. 
(*) Foe, fuocco, le feu. 

(3) Aourio bist, il aurait vu. 

(4) Son savant pinceaa. 



Digiti 



zed by G00gle 



86 

accul^s dans leu rs aridesmontagnes,s'en allaient de grange 
en grange, ^gayant de leurs r^cits tegendaires les longues 
veill^es du hameau. Lk, pendant que les femmes tourmen- 
taient leur quenouille, que les hommes teillaient le chan- 
vre ou cassaient des noix pour envoyer sous le pressoir a 
huile, le porteur de balle, conteur attitr6 de la chambr^e, 
vieux debris de quelque bande de routiers, narrait k ses 
auditeurs attentifs, la vieille histoire des quatre fils Ay- 
mon, Huon de Bordeaux, Pierre de Provence et la belle 
Bragelonne, Rolland et sa Durandal ; ou bien les dits et 
gestes de ces Troppmann du moyen-dge, Monseigneur 
TOgre, ou le teroce Chevalier k la barbe bleue. Apr&s lui, 
un paysan narquois essayait de capter a son tour 1' atten- 
tion, en racontant le mythe de la misfcre et de la faim, aux 
prises avec Thumanit^; la lutte eternelle de la ruse et de 
la force, figur^e par les fourberies du chat bott6 et de la 
princesseFinette; ou le bonhomme Miskre arrStantla mort 
sur son poirier. Puis, pour couper court k ces tristes l£gen- 
des d'un pass£ lugubre, une paysanne d£ja sur le retour, 
mais en qui s'est conserve le don de charmer Tauditoire 
par des reminiscences de sa jeunesse, entonne d'une voix 
chevrotante la vieille et toujours|jeune complainte de l'en- 
fant prodigue, Thistoire pleine de larmes de Joseph, ex- 
piant les preferences paternelles par la jalousie de ses fr&res; 
la l^gende si populaire du Juif-Errant, ou Tun de ces chants 
naifs et pleins de suave meiancolie avec lesquels fut berc£e 
notre enfance , Pernette (1) ou le Malbroug s'en va fen 
guerre, chant tout empreint d'un bout k P autre d'une patrio- 
tique ironie, avec lequel une nourrice de roi s'efforgait de 



(I) La Pernetta, en gaelic perennez, jeune fille, fiancee. Que le lecteur 
me pardonne de rep rod u ire ici cette mclopee simple et naive; il partagerait 
pour ellc mon culte pieux, s'il lui avail etc donne dc voir eorarac moi un 
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pallier Teclipse momentan^e de la gloire d'une grande na- 
tion. 



tendre pcre la lui chanler, en faisant claquer scs doigts, penchc sur son 
berccau : 



La Pernelte se leve, 

Tra, la, la deri la la ; la li la In. 

La Pernetle se leve 

Trais (1) ureavantlo jor. 

Le prind sa colinette (2) 

Tra la la deri, etc. 

Le prind sa colinette, 

Et sos fuscts d'amor (3) . 



Le ploure son ami Pierre, 

Tra,... 

Le ploure, son ami Pierre, 

Quant mis din la praison. 

Piro se desesperc, 

Tra,... 

Piro se desesperc 

Que n'en pedre la raison. 



Tous los fis que le file, 

Tra, la, etc . . . 

Tous los fis que le file, 

Le busse grand soupir. 

La man a la colline, 

Tra, la... 

Ailleurs est son enpirt. 



Piro, m'n ami Pire, 

Tra, la. . . . 

Piro. m'n ami Pire, 

Seiez pas si dolent (4) ; 

Plutout lo sementire (5) 

Tra, la... 

Que pedrc un chcr amant. 



(1) Tral, tres,tto\8; ure, c'estle met francais heure, prononcfi a la gasconew moment. 

(2) Colline. diminutif collinette, quenouille; de l'italien collo, cou (qui se fixe au). 

Colinette rime ici avee leve, comme plus bas colline avee file. Dans les vieux nofils et 

chansons populaires, Ve muet terminal constitue la rime feminine, la rime masculine 

seuleestderigueur : 

Si je meurs , que Ton m'enterre 

Dans la cave on il y a da vin ; 

Les pieds contre la muraille, 

Latetesous le robin 

(3) On remarquera le melange de patois etde francais qui indique la transition dun 
dialecte a l'autre. A parlir de ce moment, noels, complaintes, chansons, tout est en 
francais. Maovais francais sans doute et qui est bien loin de valoir le patois qu'il a de- 
trdn6 ; mais la mode est souveraine en France, au village tout anssi bien qu'a la ville. 

(4) Dolent, dolens, conserve dans son francais indolent. 

(5) Sementire, ciraetiere, semen ire (iu terra"), fitre jete en terre comme unesemence 
. .pour relleurir ailleurs. 
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Puis un grand silence, un long murmure de satisfac- 
tion court dans 1* assemble, et une jeune fille, qui tient a 



Nous vons vendrc heritage Tirant vai la sant Piore, 

Tra, la.... Tra,... 

Nous vons vendre heritage Tirant vai sant Piore, 

Pour vous n*en retirer ; Vous reviendrez cheuz nous. 

Et tous nos ors (1) en gage, Et si le vout mon pore, 

Tra, la... Tra,... 

Por bailler au geoulier. Sercz mon lendre epoux. 

Adonc sechez les larmes, 
Tra, la, la deri la, la ; la li la la. 

Adonc sechez les larmes , 

Les larmes de vos yeux ; 

Et n'oyez plus d'alarmes 
Tra, la, la deri la, la; la li la la. 

Et n'oyez plus d'alarmes, 

Car nous serons-t-hereux. 

La Pernette reussit-elle a delivrer lepauvre prisonnier? Sondevoument fut- 
il recompense ou paye d'ingratitude? La tradition est muette sur ce point. 
He las! comme dans la plupart des choses de ce monde, ou inter vient, comme 
denouement, la separation, la douleur ou la mort, peut-etre le pauvrc Pierre, 
expiant sans le savoir le crime d'avoir une fiancee belle et vertueuse, con- 
tinua-t-il a languir, prive d'air et de lumiere, dans quclque cul de basse- 
fosse, grelotant de froid et de fievre sur la paille humide dun cachot ; tan- 
dis que la malheureuse Pernette, veuve et vieillie avant lc temps, devenue 
— cet age est sans pitie — larisee desjeunes hommes ct des enfants, se 
glissait toutc honteuse au seuil de la vcillce, la quenouille en desordre, 
pendantc a son cote; laissant s'echapper al'abandon, par les craillures de 
sa cornette usee, les longues meches grises de sa chcvclurc. Car e'est ainsi 
que, trap souvent l'isolement, l'abandon et la souffrance sont le partage des 
coeurs honnetes, sensible* et bons; tandis que plaisir, honneurs, gloirc ct 
richesse echoient a Tegoiste et au mechant. 

(I) Los ors, ornament a, biioux, joyaux. Us constituent a la campagnc un donairc qui 
se transmet de la mare a la fille, et dont onne se d6fait qu'a contre-coeur,comme ultima 
ressource. 
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faire voir qu'elle a sacrifte aux Graces, chante en minau- 
dant la romance de File, file, Jeanne, ou Jenny VouvrMre. 
Heureux quand elle n'affiche pas sa predilection pour le 
goftt moderne en interpr&ant, avec gestes appris pour la 
circonstance, les couplets risqu^s de la Femme & barbe; ou 
ceux si spirituels du Pied qui r'mue, d^pouilles opimes 
rapport^es au village du cate chantant, de l'Eldorado ou 
de T Alcazar. Car c'est Ik aujourd'hui que, gr&ce k l'incon- 
cevable tolerance de Tautorit6, notre m&le jeunesse et 
leurs naives compagnes, ces futures nourricesde i'huma- 
nit6, s'en vont chercher l'objectif de leurs r6ves et les as- 
pirations pour Tavenir. Voila le brouet noir servi quoti- 
diennement a nos jeunes Spartiates. Qu'on s'&onne, apr&s 
cela, de la quantity d'ilotes ivres que Ton rencontre par les 
rues, et calculez pour combiende temps encore les vieilles 
moeurs et la robuste foi de nos pferes, bannies du reste de 
la terre et refugees jusqu'ici au hameau, ont chance de 
s'y maintenir. D£j&,h61as! nos campagnes n'ontrien aen- 
vier aux villes; leluxe, debordant de toutes parts, y p6n£- 
tre par toutes les fissures, et avec lui Tabandon des vieil- 
les coutumes et le reldchement des moeurs. Force est done, 
si nous voulons avoir quelque id^e des usages et du vieux 
langage de nos peres, de ramasser les bribes ^parses de ce 
vieux temps en train de disparaftre et de passer a T6tat de 
l^gende. En voici quelques specimens amasses un peu de 
toutes parts, et auxquels je me suisefforc^ deconserver la 
couleur locale, avec le soin et Tamour qu'aurait mis un 
antiquaire a raccorder une statue mutil^e par les Barbares 
ou le temps, tout en lui conservant la patine des si&cles 
et le style du modele. 

C'est, en premiere ligne, le Chant du mat. Chaque ann^e 
— vere novo — au premier souffle du z^phir, le premier 
jourdemai, avantl'aube, lesjeunes gens se r^unissent et 
s'en vont, en chantant, planter un mat ou mat enguirlandd 
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de feuillage, devant la porte de chaque jeune tille du ha- 
meau, qu'ils invitent k sortir et a venir se m&ler avec eux 
et danser une ronde autour du mai. 

Encore une de ces traditions disparues du faisceau de 
celles que nous al^gu^esle paganisme. Heureux temps, oil 
rhomme simple, pieux et bon peuplait la nature entiere, 
la terre, les bois et les ondes, de divinites protectrices, et 
embellissait de poetiques fictions jusqu'a son humble so- 
litude ! 

Solvitur acris hieins grata vice veris el favoni. 

Jam Cytherea choros ducit Venus ; 

June tseque nymph is gratia? decentes 

Alterno terram quatiunt pede. 

LE CHANT DU MAI 

[Le couplet est chanU par un coryphee; puis le chceur reprend : 
Al est, al est passo...) 

Al est, al est passo cu vilain tian de brima; (1) 
Lo printian est venu, lo mondo se fa biau. 
Lo solai va craissant choque jor a la prima (2); 
Plantons, plantons lo mai, vaiqua lo renoviau ! 

Le-z-aigue dejalle coront par la pr6ria, 
Din lo boisson fluri chantonne lo coucou ; 
La natura partot se montre rajunia ^ 
Din lo boi o y-iutint pioul6 lo ros?ignou. 

Los champs, qu'equiant muets, ont reprai lou parola ; 
Tot chante a l'unisson, la cig61a et Tisiau, 
So le tioule (3) nichia, la volagi randolla (4); 
L'aluetta, din Fair ; din son trou, lo moniau. 

(1) Brima, pruina (6 pour p), gelce blanche, hivcr. 

(2) La prima (hora), l'aurore. 

(3) Le tioule, lestuilcs, la gout Here. 

(4) Randolla, rondintlla, Ihiroiidelle. 



Digiti 



zed by G00gle 



91 

Lo raerlo siffle ill6, cl, din la grand bruit i, 
Dija Pavigli mode a la quaita d'ou mier : 
dirit que din Tair saiquna grand'pre'iri 
S'eleve de la terra et rernontaise ou cicr. 

Un doux vint folliaret fa jarmo la vardura ; 
Son sofflo anime tot; lo mondo se fa biau . 
A Thomo de chanto rhymmo de la natura ; 
Plan tons, plantons lo raai; chantons lo renoviau. 

La suivante est la reproduction, & quelques variantes 
pres, d'une vieille chanson naive avec sa morality obli- 
gee. Comme dans la pr£c£dente, c'est le coryphee qui fait 
le r6cit, et,aprfes un ou deux couplets, le choeur reprend le 
refrain. 

Air dit des Comidiens (Beranger :) 

Viens pwmi nous qui brillons de jeunesse . . . 

Filli, qu'ou boi laisse]abad6 (1) sa chura, 
Det pindre gorda, o y a de loups garous ; 
Se mefio d'ou sa'i, de la frai chura, 
Et se garo d'ou chant dous rossignous. 

V'est-ce qu'apprenit Suzanna la quiriousa , 
Par s'6tre unjor attardo par los bois, 
Avo! un gos a la mina trompousa, 
Que gli disiet de sa plus douci voix : 

Vaiqualanet, viens majoliabargiri, 
Viri te chure et tochi tos raoutons \ 
Prinds lo vioulet (2) lo long de la reviri, 
In devisant no nos intornarons. 

(1) Andare a bado, aller au hasard, a l'abandou. 

(2) Vioulet, violarium, scntier parse me dc violettes a travers les pres. 



Digiti 



zed by G00gle 



Assetons-no su cell'herba si fina, 
Ore qu'ou bol chantont los rossignous; 
Bailli ta man, betta la din la mina, 
Jurons iqui de nos arao tous dous. 

Vest pachifaiti, et vorindret j'espero 
Que pres de mc ten'arrais pou de rin ,• 
Deman sin plus, j'airons chi lo notairo ; 
Jc te borrai, maitia conquest (1), mon bien. 

Site voglios, pararrb6 (2) noutrafloma, 
Me laissi pindre iqui, tant solamint, 
lnabocc6;je juro, su mon 6ma, 
Det'adorijusqu'oudarri momint. 

A n"in prenit o due o tra'i, ma scro (3), 
Je n'&juins p6 dari par lc comptd; 
Tant et si bien qu'o gli demorit guero 
Force et vartu par gli rin refusi. 

M6gli prenit, a la pour'ennocinta (4), 
D'avi 16chi le-z-orrhe dou marchi ; 
Len'infut pro, mais trop tord, repintinta, 
Quand le veit qu'a 1'eie gorlanchi (5). 

Venit lo tian que cella gran gliambanna ((5) 
Ne port plus cachi son deshonneur; 

(1) Moitie conquest, terme de droit, fort bien compris des paysans : 
c'est le regime de la communaute d'acquet. . . 

(2) Arrhb, donner des arrhcs, arreterun marchc, inapachi. 

(3) Ufa sero, peut-etre. 

(4) Ennocinta, non nogbns, insensee, qui ne pent nuire. 

(5) Gorlanchi, vieux mot celte, gator, chevre, animal ou 6tre de peu de 
valeur, c\ Hnch, tourmontor. vilipender quolqu'un, abuser de sa simplicite. 

(6) Bambanna t bambino, grand enfant, musard. 
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Ch6cnn dou tlai montrove la Suzanna . 
Le n'in troblit (1 ), par corablo dem61hcur. 



Vos aide vu codre par le charrire (2), 
Dechavel6(3) et los is picarlous (4), 
lna mandrilli (5) accoutride paillire (6). 
Vest la Suzon que court ou rendez-vous. 



Filli qu'ou bo'i laisse abado sa chura, 
Det pindre gorda, o y a de loups garous; 
Se mefi6 dou sai, de la fraichura, 
Et se gar5 d'ou chant dous rossignous. 

Je vais completer cette 6tude par quelques extraits d'un 
veritable pofete du cru, M. J.-B. Gutton, auteur anonyme 
de plusieurs petites pieces de vers remarquables et ^diteur 
pseudonyme d'un dithyrambe, qui a obtenu l'honneur 
d'une mention dans le Dictionnaire des patois de M. Ono- 
frio. Elle est intitule Hymna d la Concorda, et fut com- 
pose pour cimenter l'union de deux Soci6t£s lyriques dont 
larivalit£ avait quelque peu passionn^ le pays. Le po&te, 
aprks avoir ^num^re les tristes fruits de la noire Discorde, 
chanteavec entrain les bienfaits que r^pand dans les coeurs 
la Concorde. 

Corajo, mos amis, que toujor laraison, 
1/ ami tie, lo bon sins se'iant lo diapason 

(1) Troblit, troublcr, pcrdre l'esprit. 

(2) Charriri, chemin a char, charolesse . 

(3) Dec have lb, toute fohevelee. 

(4) Picarlous, piquerla, chassic qui s'att;»cht* aux cils(en celtc, piq); 
d'ou piquants ou poils de pore-epic. 

(5) Mandrilli (italicn mandriale, mandrino, patrc, grossier, mal mis), 
fantome, mannequin ; cpouvantail pour les oiseaux. 

(6) Paillire, morccatix de toile effilee, que Ton met devant le front des 
bceufs pour les defeudrc des mouches. 
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Que guida voutros p6s, rcglin voutra conduiti ; 
Lo bonheur etla paix viendront prot par lasuili. 
Dc tout tian la music* a charm6 lo corajo; 
L'anime lo villiord et l'efant in b6s ajo, 
L'clcctrisc et condut lo soudord au combat; 
A le solannite Ic prdtc son ecliat. 
Son lingajo puissant va vo farfoillant l'6ma, 
Que vo fo in effet qu'est tot jc ne sal coma. 
Par noutre Fe 1 le-Dicu, tous los indrets visins, 
Quirious de no soigni, venont a plcins chamins; 
Un cuchon d'etrangis dont je ne sai los chifros 
Disiantdarririmint : Lc processions dousfifros (4) 
Sont super bes, ma fion; ccl'usajo noviau 
Le refat joliamint; que cu coup d'oeil est biau ! 

Chemin faisant et en bon citoyen qui ne manque aucune 
occasion de donner un salutaire cunseil, il met a profit 
l'occasion d'engager ses compatriotes & suivre la marche 
g£n£rale du progrfes en France et a s'appliquer, eux aussi, 
a embellir leur petite ville. 

Nos 6quious dou progrcs dous sieclos en retord, 
Mais vos aide sonni lo signal dou deport \ 
De tous los los dija depind la villi cor da 
Dont j'aiquions incobli par la laidi Discorda. 

Din ctu darri tian quouque gints a mania 

Ont borli de partot qu'o faut d'economia \ 

Eh! mon Dieu, qu'un novio! qu'est-o que n'ou sa p6? 

(Nullus argento color est ) 

(1) Fifros, sobriquet donnc awx gens de Mornant ; e'est qu'a l'cpoquc 
do la Federation, ils avaicnt fait figurer sur Icur bannicrc deux fifra en 
sautoir, enmemoire dece que, a labalaillcde Brignais, donne'e en 1362, 
par Jacques dc Bourbon conlrc Ics Tards-Vcnus, ils elaicnt arrives fifres 
en Utc ct bannicrc deploycc. 
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Vaut o micux lo gard6 par quoque leva-groin (1), 

Que fariant cint vai mieux d'acliito de cutonna. . . 

Plutout que de train6 dintelle-z-et satin, 

Que ne sont su liou corps qu'inseigne-z- a catin. 

Vo vei lo defours, tot est novo, tot brille, 

Et lez ant par desso lou chamise in guenille. 

jortunatos ! Oh que plus heureux est le sort de 
Thomme qui a eu le bon e3prit de prendre pour rfegle do 
sa conduite les sages pr^ceptes de la morale et de la 
vertu : 

Que tot ch6cun de vo seie din sa maison 

In artisan de paix, de justice ct raison, 

Serviiblo visin, a consais equit&blos 

Ous ameliorations constamintfavoriblos, 

Consilli ecliair& dou corps municipal, 

Comprenantsagimint l'interet communal; 

Et vo nc varrios plus se formo la cabola 

Que mene trop sovint Tclection communola. 

De l'urna dou scrutin o ne sortirit plus 

Ni de maire incoti(2), ni consillis cuius (3). 

Rejitan de Satan Peternclla malici, 

Din los cueurs rcgnarit soletta la justici. 

Lo riche arrit soci d'occupd los ouris; 

Et manoure, marcliands et manufaturis 

Ne se chipotant plus par glious faiblos salairos, 

Bailliriant a tretous lous clieti-z-honorairos. 

Los ouris, in retor, fariant fidellamint 

Lo travardou patron, que paye inbel argint. 

Manoure, travaillons in tota consciensa *, 

(1) Leve-nez, cffrontce, coureusc. 

(2) Incotiy indolent, cndormi, insouciant. 

(3) Cul-lu f ver luisant, qui sc trainc ct briilc dc loin, sans repandrc au- 
tour de lui la lumiei c. 
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March inds, ne trompons p6, vindons in confiensa; 
Baillons dc noutron pan a 1 indigint hontou, 
Noutron bras ou manchot, noutron piou boltou ; 
Seions lo protecteur de l'orphelln timido, 
L'appui don malberou, de Taveuglio lo guido. 
Pinsons qu'in tian de fred o ne fa guere bon 
D'etre, com'o n'y a tant, sin pan et sin charbon. 
Par tot cc qu'est soffrant montrons-no accessiblos; 
Que gliou accint pitiou a noutros cueurs sinsiblos, 
A rrac liaise un soupi, segu de quoque don, 
Que no vaudra un jor un gcnerou pardon ! 

Voici, dum£me, un chant naif, mieux fait, ce me semble, 
pour s'adapter a cette langue simple dans les expressions 
comme dans les id^es; i I est intitule : 

LA PRIERE DU MATIN DE LA FERMIERU 

CaDliquc. 

Air : BSnissons a jamais. 



Benissons de lot cucur 

Lo Seigneur que nos ccliaire; 

Benissons dc tol cueur 

Lo Seigneur din sa grandeur. 

Los bienheroux, los anges, 
Tot c'qu'est bon, c'qu'est biau, 
L'omo coma l'isiau, 
Rediont tous se luanges. 
Benissons, etc . . . 

Ou cier el din tot lieu 
Rclut samajeslo; 
Tot nosditsa bon! 6; 
Al est grand, al est Dicu. 
Benissons . . . 

(1) Noutron grou, mon z'omo, mon 0poux. 



A ccll'borajc preio 
mon Dieu, par mon grou (*)♦ 
Par noutre gints, par tous ; 
A la bonto jc creio. 
Benissons. . . 

Fais que toujor je veia 
Z'ucts, bur'in monpani ; 
El, din mon laitagi, 
Lait, fromag'ct bureia. 
Benissons. . . 

Fais jitolcz avennc, 
Lo fromint, le proriais, 
Co 11 6 losmornains nais, 
Qu'ollindont noutre bennc, 
Benissons. . . 
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Fais boqueto lotrioulo, Conserva la churotta, 

Moilli par retroblo, Et la vach'et lo vio ; 

Sotre a tian dit lo bio , Que lo lait dou popio (2) 

Et busso lo revioulo (!). Jicli'a plena sillotta (3). 

Benissons. . . Benissons. . . 



Gdrda no de limpete. 
Bailli no ta roso 
Etfais no r epos 6 
Bien de diming'et fete. 

Benissons , etc . . . 



Cette simple ^bauche d'une muse qui essaie timidement 
ses ailes k peine duveteuses, me met tout naturellement 
sur la yoie pour parler d'un autre po&te patois, barde v£- 
n6r6 d'une localite voisine, Roquille, de Rive-de-Gier, le 
Birmingham (aprfes Saint-Etienne toutefois) de la France, 
et la deuxieme ville en ordre du d^partement de la Loire. 
Le patois de cette partie de la Loire est peu different du pa- 
tois du Lyonnais. A proprement parler, une zone taill^e 
dans ce d^partement, de Rive-de-Gier k Montbrison, en 
passant par Saint-Chamond, doit &tre compt^e pour une 
annexe du Lyonnais, avec lequel elle a la plus grande ana- 
logic, au triple point de vue des mceurs, usages et coutumes, 
autant que de Tethnologie des habitants. Le langage n'y 
differe que par quelques changements dans le mode de pro- 
nonciation de certaines consonnes, Pusage plus frequent 
du tch et du dj, par exemple. Quant a la construction gram- 
maticale, elle est toute romano-lyonnaise, et a ce point de 



(1) Revioulo, regaii, second foin. 

(2) Popio, tray on, pis de la vache ou de la cherre. 

(3) Petit vase de bois a traire le lait. 
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yue, Roquille me parait devoir 6tre rapport^ au groupe des 
poetes lyonaais. 

Je vouai chant6 los succes glorious 
Dous greoadzis contra los pereious (4), 
Dous voltigeurs, dous chasseurs a montsura, 
Dous tourlourous, de la niagistratsura, 
Dous sindicats, dous extracteurs lyonnais, 
Dous directeurs, de plusieurs grands benets, 
Tot de mainauds (2) dont lez illustre griffe 
Nos ant provo qu'i n'etsant p6 de quiffe (3) •, 
Etmagr5 totce que Boitranddzira, 
Quand i vodrant la houilli f umara. 
Crede menauds que l'oura de pereri, 
Din cou (4) pays ne se fa p6 de nairi ; 
Cor Touribuche, avant d'etre rindzu, 
Assez de tsoms et pass6blamint dzu (5) ; 
La puiantsou (6), Taiga, lo fuevolajo', 
Rin, din lo poue, n'ebrande son corajo; 
L'infortsun5, luin de s'effarouchi, 
Chapote a mort, hasord d'etre ecuchi (7). 
Mais cre'i-vo qu'un soi-disant jolairo (8) 
Chorche a rougni son modziquo salairo... 

(1) Pereiou, extracteur du perat (pirat, pira, pierre); un m incur. 
Du celte mtnn, pierre et/ir, feu, on a fait Firminy, lieu considerable par 
ses mines dc charbon. 

(2) Mainauds, mesnauds et mesnage, gens du mais on de la maison. 

(3) Qui If a, homme dc rien. 

(4) Cou, cu prononcc ou, u aspire. On dit aussi quelu, quella, pour celui, 
cclle. 

(5) Dzu , pour drut; drut et menu, fort et fcrme. 

(6) Puiantsou, puanteur. 

(7) Ecuchi, alias, uccuchi, charge, ecrase. 

(8) Bolairo, gouverncur, estimateur du ballast 
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Quant au patois s£gusien de Sant-Tzeve, nom donn6 
par les naturels a leur pays, il me parait, k premiere vue 
devoir 6tre rapport^ a la langue d'oc ; il servirait ainsi de 
transition k l'auvergnat, qui lui-mfeme est a la langue d'oc 
ce que Talsacien est a l'allemand. En voici pour preuve 
une pi&ce tir£e du recueil de Chapelon, pofete s6gusien qui 
a obtenu les honneurs de Timpression vers 1685 ; elle est 
intitul6e : 

DIALOGUE ENTRE UN ANGE ET UN PATRE DE MONTAGNI. 
noue : sur l'air Jfavto quittaz, pastoureletta . 

l'ange. 

Berger, ta paresse est etrange, 
Et tu dors bien tranquillement ; 
Va-t-en voir au fond d'une grange 
Ton souverain loge bien pauvrement $ 
II recevra ton petit compliment 

Avec un visage d'ange. 

LB PATRE* 

Sate pas co qut voulis faire; 
Parque m'empatchias de dourmi? 
Qu'au sids vou? Vau souna mon paire, 
Disez si sias paren vou ben ami ; 
Aven sujet de craindre Vennemi ; 

Car souvent nous fay mautraire (1). 

l'ange. 

Ne crains rien d'un ami fidele ; 
Je viens annoncer ton bonheur ; 

(1) Trahere ad malum, trahir, conduire au mal, troraper. 
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Point d'ennemi, point de querelle, 
Ce souvcrain est si plein de douceur, 
Qu'il est tout pr£t a tirer du malheur 
Ta pauvre ame criminelle. 

LB PATHS* 

Ne me boutaz pas-z-in couliro, 
De quan crime m'accuzaz-vou? 
Ay be prou tchargeo et prou misero, 
Sin tcharchia mau antra part que vez nou ; 
Et n % y a veyzin par bi que siatjalou 

Que me troubkyze a Vespero (1). 

l'ange. 

II ne te parle point de chasse, 
11 ne chasse que ton peche ; 
Ce serait de mauvaise grace, 
Apres 1' avoir cruellemcnt fache, 
De n'Gtre pas & tout le moins louche 

De le voir dans la disgrace. 

LE PATRE. 

Jo m'en vau brida ma bourrisquo, 
Disez me, Per (2), en faut anaz (3). 
Quand ey neut (4) Van court souven risquo 
In tchaminant dese rompre lou naz ; 
lo rien serai quitte pas m'entournaz 

Et vousdire avails quo (5). 

(1) Et il n'yavoisin, a bicn dire, qui soit jaloux que vous melrouviez a 
l'affut. 

(2) Per, senior, senor, monsieur. 

(3) Ou il faut aller. 

(4) Quand on est neuf, inexperimente. 

(5) Aval, au large, i$co, pour tfo, va, je ra'en vais, bonsoir. 
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l'ange. 

Tiens, va-t-en droit a ce village, 
J'aurai soin de ton troupeau, 
Tu verras en pauvre equipage 
Ge que le ciel a de bon et, de beau, 
Et tu verras ton Dieu dans un berceau 

Qui te tire de l'esclavage. 

LE PATRE. 

Vou m'apprenez uno nouvello 
Que me boustel en pensament. 
Per qu'un rez prendre ma querello, 
Et se venguel loutza sipouramen ; 
Lou voley plus diuz aquay loutgiamen 

Que vene en ma tchapitello. 
l'ange. 

II ne veut point de ta demeurc, 
II ne demande que ton coeur ; 
S'il languit, s'il plaint et s'il pleurc, 
Cest a dessein de (aire tonbonheur. 
Et e'est pourquoi, dis-lui : Mon doux Sauveur, 

Je snis a vous tout a Fheure. 

LE PATRE* 

Grand Dioz, que vous siaz admirablo, 
Couchiaz prfad'un aze (i)etd'un bid , 
Vous siaz grand, ma siaz redoutablo, 
Et me tiraz lez larmos do douz yd. 
Venhz vou zen promptamen ambe-io (2); 

Vous sarai bien redevablo. 

>k) Azc, Minus. Bto, pour trio, vittllo, un veau, 
(2) A mho, tous deux : venez-vous-en vite avee moi. 
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DEUXIEME PARTIE. 



Plac£ au centre et pour ainsi dire au coeur de la France, 
a Lyon, deja m&ropole des Gaules , tandis que Paris, la 
grande et h&roique cit6 d'aujourd'hui , rel6gu6e dans le 
champ 6troit de son tie, devenait la trop facile conqufite 
des barbares du Nord et de TOuest, qui s'en disputaient a 
l'envi les d^pouilles , il nous a sembte, non sans raison, 
avons-nous dit, que si on devait trouver quelque part 
vestige du vieux roman ou langue internationale des Gau- 
les, c'etait la surtout que nous avions chance de le rencon- 
trer. Apr&s avoir done mis un soin tout particulier k T6tu- 
dier dans ses origines et dans ses applications, tant en 
prose qu'en vers ; aprfes avoir fouill^ les vieilles chan- 
sons et noels, oil se refl&tent si bien les expressions naives 
du temps (1), il nous a paru convenable, pour mettre le 
complement a notre oeuvre, de l'&udier comparativement 

(1) Vaqui quand Mart ho fielavo 

Lis cansouns que se cantavo, 
Eron belle, 6 jouvent, e tiravon de long... 

Ver s'eifai'n pou vihi, mais que provo? 

Aro rien canton de pu novo, 

£n franchiman, ounte s'atrovo 
De mots forgo pus fins ; mais quau y entind quicon ? 

Mistral. Mireio. 

Et voila, du temps que Marthe filait, les chansons qui se chantaient. 
Elles ctaient belles, 6 jeunesse, et quelque peu tongues. L'air en a vieilli ; 
mais qu'est-ce que ccla prouve ? Aujourd'hui on en chante de plus nou- 
velles, en franc, ais, ou Ton trouve des mots peut-etre plus fins ; mais qui 
y comprend quelque chose? 
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avec ses deux branches collat6rales , Titalien et la langue 
(Toe, fcfere et soeur par Forigine ; mais qui, mieux conserves 
et plus vivaces dans leur autonomic, se sont naturellement 
moins impr6gn6s de lament celtique ; en sorte que Ton 
pourrait dire, sans jeu de mots, de ces deuxlangues, qu'elles 
sont rest6es moins romanes que romaines. Je compare- 
rais, sous ce point de vue, notre dialecte, k un temple drui- 
dique fruste, auquel le roman aurait accote des colonnes 
ioniques, et la langue d'oc des canelures et des volutes 
corynthiennes ; tandis que l'italien le brodait d' arabesques, 
et sur ses autels d6pouill6s de dieux informes et sangui- 
naires,plagaitles gracieuses creations mythologiques, fruit 
de Timagination po&ique de la Gr&ce et derinde,d'ou nous 
sont venues toute civilisation et toute langue. 

La langue aujourd'hui parl£e dans la Gascogne, ancien 
pays des Basques, indififeremment appetes par les anciens 
historiens Basculi, Bascloni, Gasconi et Vasconi (1) est loin 
d'etre la langue basque proprement dite; elle n'a mfime 
avec elle que des rapports fort 61oign6s. Celle-ci, ancienne 
langue des indigenes, parl^e encore aujourd'hui par les 
montagnards pyr6n6ens et par ceux de quelques provinces 
espagnoles qui bordent notre fronti&re, est une langue a 
part, tout a fait distincte de nos langues neo-latines, tr&s- 
perfectionn^e, a ce que disent ceux qui Font £tudi6e(2),et k 

(1) Voir precedemment note de Moreri. Sibs Vascoun ? ha-yous Gascon? 
dit-on encore aujourd'hui a l'etranger qui se prcscntc au pays. 

(2) L'harmonie du basque est si grande dans ses conjugaisons , leur va- 
riete, leur disposition si admirables, que Ton ne saurait imaginer rien de 
mieux en ce genre. On trouve ineontestablement chcz lui un ordre, une 
variete, une clarteet une convenance qui prouvent une sagesse et un genie 
admirables chez ses auteurs. 

(Grammaire de la langue basque/ par le P. Manuel de Larrambndi, inti 
tulee : El imposiibU vencido. — Lyon, Blanc, editeur. 1854). 
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laquelle je serais tente d'assigner une origine arienne. 
Contemporaine et quelque peu consanguine de notre celte, 
elle n'aurait pas £te sans exercer comme lui une notable 
influence sur les dialectes nouveaux, qui lui auraient no- 
tamment emprunt6 le mode de formation de leurs temps 
simples, et principalement leurs temps composes, que ne 
possfedent ni le grec, ni le latin. 

DU ROMAN GASCON, OU LANGUE t)'OC. 

Quant au gascon moderne ou langue d'oc, il n'est, a pro- 
prement parler, comme nous venons d'en avoir un aper$u 
dans le chapitre pr6c6dent, qu'une variante du roman ; la 
transition, en quelque sorte, de celui-ci au Catalan, quile 
relie a Tespagnol. A entendre ses chauds partisans, il le 
disputerait en euphonisme a Titalien (1). Pour nous, a qui 
il a £t£ donne de Tentendre dans les locality les plus di- 
verses, et de la bouchem§me du fameux Jasmin, le Figaro- 
poete agenais, dtH nous 6tre r6serv6 le sort de Marsyas, 
ecorche vifpar le trop susceptible Apollon, nous avouons, 
malgre toute la gr&ce et la finesse qu'il s'efforgait de lui 
donner, qu'il nous a fait Timpression d'un patois vif, abon- 
dant et disert ; mais que, sous le rapport de Peuphonisme 
ou de remission des sons , il ne nous a point paru du tout 
lutter avantageusement avec Titalien. II est bien vrai que 

(1) L'amatur del patoues, amai los Francimans 

Se n'en poden tasta n'en debendran gourmands. 
Aquel climat deliciou, 
Ribal d'aquel de l'ltalio, 
Ren, per l'cffet de sa magio, 
Soun sol en pouetos fecoun. 
Lou raenetrie, lou mttroun 
Excello dins la pouesio... 

DftBAK. 
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jadis, lorsque nous etions a cet &ge oil Ton aime indiffe- 
remment les filles majeures et les pomraes vertes, nous 
l'avons trouve singuli&rement doux dans la bouche des 
grisettes. Nous aimions leurs bounDiou! et leurs picairi! 
accompagnes d'une petite tape sur lesdoigts. Nous l'avons 
trouve egalement euphonique plus tard chez les filles cele- 
bres d'Arles et les belles compatriotes de Tador^e de 
Petrarque;; mais ceci est affaire d'&ge et de temperament, 
et nous aurions quelque peine i nous expliquer aujour- 
d'hui cette pretention, qu'il ne serait pas sain de contester 
sur les bords de la Garonne, si nous ne connaissions toute 
la puissance des pr£jug£s nationaux, de tous, assur&nent, 
les plus difficiles a renverser. Done, tout en reconnaissant 
ce que peut avoir de bon en soi cette innocente pretention, 
indice d'un bon naturel et d'une forte vitalite nationale, que 
cette consideration n'influe en rien sur notre conviction. 
Or, ce que je puis affirmer, sans crainte d'Stre dementi par 
quiconque voudra se donner la peine de dissequer la lan- 
gue et d'en etudier les elements, e'est que Ton retrouve 
dans le gascon la m6me syntaxe et la rafime formation que 
dans notre roman lyonnais; et que, sauf quelques locutions 
locales et certains changements dans les desinences qu'il 
a retenu du latin, les et, les ds, les ou, oun et ous, et 
les ad, ado, ada, qu'il a de commun avec l'espagnol, le 
fond en est absolument le m6me. L'o terminal surtout y 
domine au point de sembler faire le fond de la langue, ce 
qui a pu contribuer a lui faire donner le nom de langue d'O. 
II s'applique mSme au feminin, et ce n'est pas assurement 
une des moindres surprises pour nous que de voir, par 
exemple, 1' article feminin accoie a un subs tan tif pourvu 
d'une desinence masculine, la pouesio, la magio, Yltalio, 
la canaillo, la paraoulo. Cest, en quelque sorte* un ar- 
chaisme que la langue aura retenu des Grecs, fondateurs 
de Marseille. Ceux-ci disent encore Ellenco pour Heifcne, 
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Stancho , Phano et Marco , pour designer des noms de 
femmes. 

De millo e millo flous la campagno is couberto, 
D'aquelos del ginest la coumbo is tapissado, 
D'aquelos del bouisson la piano es perfumado : 
Qu'un baoumi per lou nds ! qvtun regal per la bisto ! 
De tous bijoux, printems f qualpourrio far la listo (1)? 

11 est bien vrai encore, qu'a Tinstar de Titalien, la lan- 
gue d'O a ses mignardis.es, consistant en diminutifs et en 
augmentatifs , qui donnent une certaine gr&ce au dis- 
cours : 

Pres d'un poulid castel oil bex uno gleyssetto, 
Ount va s'axinouilla le paouri bouyatzur 
Agrado & Vel de Diou^ de la santo Biergetto t 
Quand ou prego dabant sajanto capeletto, 
Fa lusi su Caouta Vestello del bonur. (2) 

L'emploi frequent du b pour le v est une des singu- 
larity du gascon; moins fr^quente dans le proven^al, mais 
qui revient encore assez souvent, 

Et quand dins Bostro cueur un aoutri ten la pla$o, 
De rriaima cependant aBis fa la grimago, 

(1) De mille et mille flours la campagno est couvertc ; de cellcs du 
genet la vallec est tapissec ; dc cellcs du buisson la plainc est parfumec : 
quel baumc pour lcncz ! quel regal pour la vue ! dc tcs tresors,printemps, 
qui pourrait faire la liste ? 

(2) Couberto, bisto, bowjatzeur, biergttto, pour couverlo, visto, vouyat- 
zeur, viergetto. 
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Aco de Boustro part uno maouBaize actiou, 
Dont Uou me Benxerai, Bez&s-Bous, mort ou Biou. 

C'est cette singuli&re mani&re de pronopcer les v qui 
avait inspire a Scaliger la spirituelle boutade : 

Eorum vivere, bibere est. 

pour eux, vivre, c'est boire. 

Mais , outre qu'on ne saurait raisonnablement pru- 
tendre que cela suffise k constituer l'individualit^ d'uno 
langue, on est forc£ de convenir que cet avantage est ra- 
chet£ par une prononciation g6n£ralement dure, trai- 
nante, et une accentuation bruyante, p^nible a quiconque 
n'en a pas contract^ Thabitude; ce qui suffirait, k notre 
avis, pour lui constituer une veritable inferiority si on la 
compare a r&£gance du latin, a la diction musicale de l'i- 
talien, et a la precision math&natique du frangais. Je pro- 
teste, du reste, de ma formelle intention de ne vouloir ele- 
ver la moindre querelle a cet ^gard ; je connais trop le 
genus irritabile des peuples en g£n£ral, et des pontes en 
particulier, pour vouloir me faire ici gratuitement le cham- 
pion pour ou contre de telle ou telle nationality : j'exprime 
seulement mon impression personnelle, sous toute reserve 
et consideration pour l'opinion contraire. Cela dit, je rc- 
prends mon sujet au point ou je l'ai laiss6, et je reviens a 
mon analyse grammaticale , r^servant pour plus tard a 
m'occuper du g£nie po&ique de la langue. Les exemples 
que je vais citer ne sont a autre fin. Pas ne sera besoin 
d'etre maitre proffes fes-science linguistique pour voir quo 
si, d'une part, notre roman lyonnais accentue son origine 
italienne, le languedocien , lui , revfele plus de consangui- 
nity avec l'espagnol. 
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GASCON. 



Cantos, damos, cantas, doumaizellos tant bounos, 
Se sables qvHon bous aimo et que sias panadounos (1), 
Quand, d'uno bianco man que s'amago del eel, 
Dounas en sourigan et la larma dins Vel, 
A la fillo miex nudo, d sa maire que crento 
Be la trouba, lou ser, bestido (2) et trop countento... 
Oh! bolts prigui (3), cantas! car dins bostros cansous 
Lou paouri dis qui trobo un baoumi d sas doulous. 

PATOIS LYONNAIS. 

Chan to, me brove dam£ et vo me damizelle! 

Si sei6 qu'o vos ame et que vos &te belle, 

Quand, d'ina blanchi man qu'ure lo paradis, 

Vo bailli soriante et la lorma ous is, 

A la fill 1 indiginta et a sa m6re emua 

De la revair lo sai de sa honta vetua ! 

Chant6! cor din gu chant, qu'inspire un coeur piou, 

Lo pouro dit qu'a trove un baum' a sa dolou. 

Un souer tremoulava de frech, 
E n'aviey per tout acatatge 
Qu'uua serviata de louatge. 
Sins Vlysso n'aouriey crebat. 
Mais el qvHet un omo rusat, 
Emb6 lou bout de Vholebarda 

(1) Pan, locution grecque. adouna, adorable, tout adorable : Panagia, 
toutc saint e. 

(2) Trouba, vettido, trouver, vetue. 

(3) Bout prigui, je vous en prie. 
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D'un viel soldat qu'ero de garda, 
Te va depencha lou mantel 
Accroucat en d'un gros clavel. 
Tout crassous qvHiro, camarada, 
Servigui fort ben de flassada ; 
Etjouxt aquel mantel pegou 
Rouquiro couma un bienirou. 

Un sai que, tot trimblantde fret, D'un vieux soudorqu'lquiet de gorda, 

Je n'eins, par tot linfuet (1), S'in vint depindre lo manter 

Qu'ina sarvietta de lolajo, Accrochi ou cliou dou r6ter (2). 

Par trop ligiri par mon ajo, Que crassousa que fut la cuerta, 

Sin Ulyssi j'arins crev6. Jcmegordid , oupindre4certa(3); 

Mais lu qu'est in omo rusd, Et, so $u mantio pejou (4), 

Avol lo bot de l'haleborda Je deurmis com 1 un bienerou. 

Venguert baouja f estacadouna (5}, 
Batley mos gents, mourdiey ma bouna; 
Nioch etjour m'intendias crida; 
Me play, me volt marida / 
Eh bi ! Savis di qui m'arriva? 
Aco tourna me recaliva ; 
Sentis quicou qui me dis : 
Onen, foulou (6), di qui sertis ? 



(1) Lingu, diminutif linguet, drap de lit (linceul) . 

(2) Rbter ratclier, porte-habit. 

(3) Prendre a ccrte, certa, certanun, combat, je ne m'en defendis pas. 

(4) Pejou, peja, poto; on dit Pejati, cordonnier, un homme de poix. 

(5) Naguere, baouja, bougearonne. Estacadouna , fcrmee , non encore 
epanouic (estacade, porte, fermoture, barricade), une vierge. 

(6) Allons, folle, foulhu, diminutif caressant au vocatif ; Dolphiou ! 
Louitou I 
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Las langaidtouras daou veouzage 
Soun bi trop rudas & toun dge, 
Pren vite un aoutre ome, mardi ! 
D6 qu'as paou ? dou charivari? 
Avay ! lou fan d la carriera, 
E lou s'amaga d la patera, 
0, per un escu desieix francs, 
On fait callapalos, sartans. 
E pioi, viouza que se marida 
Diou perdre lou veyre e Vaouzida (1). 

Fa pou, fol6tra> ennocinta, Sont ben trop rude par ton ajo. 

Je batins me gints, la sarvinta. Prin vito in autr'homo, pardi ! 

Net et jor m'intindian crio : Qu'5s tu pou ? dou charivari ? 

Yito ! me volo mari6 ! Bast I i lo fan so la chan6 (2) 

Vore, s6s-tu ce que m' arrive? Totse cliout so la chamino, 

Vaiqua veni la recidiva 5 0, par in ecu de siai francs, 

J'intindo un ne saique que dit : fa quaisi palle et carcans. 

Allons fualla, par que soffri? Et pus que vout homo repindre 

Le-z-indurance dou vuvajo Ne det rin vaire, ni intindre . 

Voila du gascon dans toute sa erudite native. Mais si cette 
po^sie, quelque peu abrupte, rappelle peu par son harmo- 
nie la langue usit6e au Parnasse, combien nous allons la 
voir gagner en ampleur, en grace et en mignardise, k me- 
sure qu'elle descendra de ses rudes monts des C&vennes, 
pour s'^tendre dans la plaine, sous le ciel si pur et si doux 
de la Provence ! On dirait qu'elle s'impr&gne alors de la 



(1) Le voir et l'ouir, comme on dit perdre le boire ct le manger; mcto- 
nymie familiere du latin. 

(2) La chano, la gouttiere ; le charivari se fait sous la gouttiere (dans la 
rue) ; tout s'arrange sous la large cheminee, ou Ton vient se ranger autour 
du feu et faire l'accord. 
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senteur des pr6s en fleurs, et qu'elle reflate sous ses grands 
bois de micocouliers le roucoulement de la colombe. Tel 
estl'effet qu'elle m'a produit, et la sensation que j'ai £prou- 
v6e k la lecture de Mireio , adorable pastiche de ses 
ain6s, Daphnis et Chloi , Paul et Virginie , Hermann 
et Dorothie , oeuvres £man6es elles-mfemes de rceuvre 
du divin Aveugle, dans ce vieuxpo&me £ternellement jeu- 
ne de VOdyssie , oil se d^roule F£pop6e humaine dans ses 
actes les plus simples et les plus 61ev£s. La est le secret de 
l'int&dt et de la vitality du roman de la vie intime, lequel, 
s'adressant a tous, sera eternellement de tous les temps et 
de tous les Ages. Les us et coutumes des peuples, ceux de 
la Provence en particulier, derniers vestiges de son auto- 
nomic, pouiront disparaitre sous le niveau ^galitaire de )a 
centralisation, qui absorbe a elle toutes les individuality 
disperses, que Mireio, comme VOdyssie, comme les pasto- 
rales de Longus, de Gesner, de Bernardin de Saint-Pierre 
et de Goethe (1), surnagera sur le flot d'une civilisation 



(1) N'en deplaise a la studieuse et pvetentieuse Allemagne, les oeuvres 
destinees a perpetuer son nom dans les ages futurs ne seront peut-etre 
point cellcs dont elle est le plus fiere, ses theories abstraiteset quelque peu 
nebuleuses sur la philosophic ou la morale. Les oeuvres qui ne s'adressent 
qu'a l'esprit preoccupent un petit nombre dc lecteurs et risquent de perir 
dans le cataclysme des revolutions. II n'en est pas de memo de celles qui 
s'adressent au cocur : interessant l'universalite du genre humain , dies se 
trouvent dans toutes les mains; elles sont de tous les temps et de tous les 
lieux, et, ace titre, sont vraiment immortelles. Voila pourquoi les simples 
idylles de Gessner, les poemes intimes de Herder, et la pastorale semi- 
homerique et scmi-biblique de 1'auteur de Faust survivront encore quand 
toute la savante melaphysique de Rant aura disparu, avec l'hegelisme, dans 
le fleuve del'oubli, ouroulcnt pele-mele, entassecs les unes sur les autres, 
tant d'eeuvres qui, tour a tour, ont passionne leurs contemporains. II en 
sera de meme de ses succes militaircs du moment: surprise, trahison, abus 
de la force, guerre de Mohicans, tournant contre des peuples plus civilises 
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disparue, et personnifiera en quelque sorte a lui seul la 
vieille Occitanie. 

La Prouvengo cantavo, e lou terns courregui, 

E comme au Rose la Durengo 

Perd & la fin son cscourrengo, 

Lou gai reiaume de Prouvengo 
Din lou sen de la Frango d la fin s'amagui. 



Frango emi tu meno ta sorrel 
Digui soun darriirtt, ieu more. 
Gaudiss&s vous ensen alin vers Vaveni, 
Au grand prefa que vous apello, 
Tu stts laforto, elo es la bellol... 



qu'cux les enseignements qu'ils en oat recus ; torrent devastateur, rava- 
ge ant tout, sans rien feconder , et laissant, pour tout souvenir , une 
longue trace sanglante, appelant la vengeance. L'histoire a des larmes pour 
Troie, Athenes, Sparte ct Rome ; die n'a que du mepris pour Xerxes ct 
son orgueillcux satrape, et fletrit les orgies tachecs de sang d'Alexandre et 
de ceux qui sc le sont tour a tour propose pour modele, modernes pyg- 
mees, qui se haussent sur leurs talons pour fairc croire a une ephemere 
grandeur. 
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MIREIO 



POEMK PROVENgAL 



Mireille (l),tel est le titre donne par Mistral a son poeme, 
qu'&Tinstar d'H&siode/d'Homere, Virgilo, Voltaire et tutti 
quanti, il a divis£ classiquement en douze chants. Mais 
que le lecteur se rassure! ils sont tout si bien et si coqs- 
cieusement remplis, que si, sur ma parole, il se decide a 
ouvrirlelivre, il ne le quittera plus qu'il n'en ait vu la fin; 
tellement Fauteur a su y coudre avec art la s^riedesmoours 
locales etdes traditions des aieux, entrem&l£e aux tableaux 
frais et giacieux du paysage de la Provence,au milieu du- 
quel se dtaoule, lentement et comme a plaisir, un drame 
emprunt^ a cet &ge d'or de Tinnocence, que Ton ne retrouve 
que chez les poetes. L* action en est simple et va se d&rou- 
lant tout naturellement, comme le fil de l'^cheveau. Pas 
n'est besoin a Tauteur de se battre les flancs pour monter 
sa muse au ton de l'enthousiasme : suaves peintures de la 
vie pastorale, scfenes nai'ves d'un amour naissant, chant 
frais de la jeune fille accompagn^ du son argentin de la 
chochette du troupeau dans les bois, et, pour contraste, 
chant grave et monotone du matelot, entonnant apr&s boire 
le r£cit de ses campagnes contre 1' Anglais. Je ne sais rien 
de mieux fait pour chatouiller agreablement Toreille, 
dans une langue souple et sonore, et interesser en m&me 

(1) Mireio, speclabilisy Mirabcllc, Isabella, belle a voir. 
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temps le coour et Tesprit, que cette m61op6e , tenant le 
milieu, pour le genre, entre l'idylle et T6pop6e. On dirait 
la plume des tees de Perrault tenue par la main d'Ana- 
cr£on. 



L'invocation en est simple et a le m^rite de transporter 
d'un bond le lecteur au cceur du sujet : 



Canto uno chato (1) de Prouvengo, 
Dins lis amours de sa jouven$o 

A iravds de la crau (2) vers la mar, din li bid. 
Umblo escoulan (3) du grand Omdro, 
Jeu lo volo seguu Come iro 
Ren qu'uno chato de la terro, 

En foro de la crau se n'es guiro parla. 



Emai soun front no lusiguesse 
Que dejouinessoy 6mai n'aguesse 
Ni diaddmo d'or, ni manteu de Damas 
Vole qvten gldri fugue aussado 
Coume uno reino, e caressado 



(1) Chalte, diminutif chatouno, au figure une fillette; par allusion a la 
grace, a la gentillesse et aux maniercs felines de la jeune fille. 

(2) Crau, en grec erauros, aride ; on nomme ainsi une vaste plaine cail- 
louteuse formant une sorte de delta non loin de 1 'embouchure du Rhdne et 
traversee par le canal de Graponne, qui la parse me de quelques oasis de ver- 
dure. 

(3) Eicoulatiytcholamii, ocolicr. 
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Per nostro lingo mesprisado ; 
Car canto qui per vautre, o pastro e gent di mas ! (1) . 



J'chanto, na perla de Provensa 
Din la fleur de son ennocinsa ; 
Ou travers dc la crau, vai la mcr, 
[din lo bio. 
D'Omero imboitant lo p6, 
Je lo scgo de loin ; coma le n'equic 
Qu'ina sippone (2) emmi le-z-epie, 
In defour de la crau o ne s'est pou 
[pari 6. 



Bien que son front ne reluies*e 
Que de joinessi, et qu'a n'eiessc 
Ni diademo d'or, ni mantio de Da- 
[mos 
Je vol'in gloiri la vair aussia 
Gom'ina raina, et caressia 
Par noutra linga delaissia ; 
Cor je chanto par to, postros ct 
[gints dou mos. 



Tu, segnour Dieu de ma patrio 
Que nasqu&res dins la pastriho (3) 

Enfioca miparaulo et dona me d'alen! 
Lou sabks ? intre laverduro } 
Au souldu, errii bagnaduro 
Quand li figo se fan maduro (4) 

Yin Vome aloubati desfrucha Vaubre en plen. 



(1) Lc mas ou mazel, maison, fcrme. haraeau. 

(2) Sippone, violelte; cccomme elle n'etait qu'une violette cachee dans les 
bles, en dehors de la Crau, il s'en est peu parlc. » 

(3) Pastriho, patrerie, ctable, bergerie. 

(4) Maduro t maturus , « quand lcs figucs sont mures, vicnt l'hommc 
avide » (o/ott6o(t), alouvo, glouton commc un lonp. 
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Mais sus Vaubre qvHiu espalanco (1), 

Tu toujour quihes (2) quauco branco 
Ounte Vome abrama (3) noun posque aussa la man ; 

Bello jitello premierenco 

E redoulento, e vierginenco, 

Bello frucho madalenco (4), 
Ounte Vauciu de Ver se ven leva la fam. 



Dieu! ous pouros si affoblo, 
Qu'esse naissu din in etroblo, 
Bailli me d'dma et de petrin ! 
Cor, te z ou- sos, dins lavardura, 
Par la solai et la fraichura, 
Quand ina yai' la figu'cst mura, 
Lo bague vient que la depind, 



Mais su cel'obro qu'al ebranche, 
Toujor tc gorde quauca branche, 
Onte a nc pot porto la man ; 
Bella gita, frut odorant, 
Marojo avant la Madelenna, 
Quand los autros morquont 



[penna, 



Et de l'isiau mate (5) la fan. 



J6u la vese y aquela branqueto, 

Et sa frescour me fai lingueto (6)/ 
Jiu \vese i ventoulet (7) boulega (8) dins lou c4u 

Sa ramo e sa frucho immourtalo 

Biu Di6u, Diiu ami, sus lis alo 

De nosto lengo prouvengalo, 
Fai que posque aver a la branca dis auciu ! 

(1) Espalanco, qu'il ebranche etreduit en palans, batons, echallas. 

(2) Tu quihes, cur as, tu reserves. 

(3) L'ome abrama, affame, quemandcuit 

(4) Madelenco, fruit hatif, mura la Madeleine. 

(5) Mater, calmer, apaiser. 

(6) Farlinguetto, action de braver quelqu'un en lui montrant la languo. 
(I ) Un ventoulet, charmant diminutif de zephir. 

(8) Boxtltga, conserve dans le style familicr, bouliguer, fatigucr. 
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D'iqui je veio cella branche 
Que de mon 16s vareic et poncbe 
Et que lo vint rctrosse in aut ; 
Dieu ami, fa que su l'ala 
De noutra linga provingala, 
Jejugniala b ran ch'im mortals, 
Onte chante 16-raont l'isiau ! 



Puis l'exposition, r^sumant p. a. d. en deux mots le 
po&me : Au bord du Rh6ne, dans une pauvre maisonnette 
cacWe entre leshauts peupliers de la rive et les saules au 
blanc feuillage, demeuraient un vanier et son fils, qui s'en 
allaient de ferme en ferme , raccommodant li canestelle 
route e li panik trouca, corbeilles rompues et paniers 
trou^s. 

Ambroise, le vannier et son fils Vincent, lou Vincenet, 
le futur h&ros du pokme, tout en devisant ensemble, arri- 
vent devant le mas de Falabrkgue, demeure de Mireio. Et 
Vincent, pauvre et sauvage enfant de la lande, de s'6mer- 
veiller a la vue de la plantureuse vegetation des champs cou- 
verts d'oliviers et de mtlriers possed^s par le riche Ramon, 
pfcre de Mireille. Le lecteur voit d'ici Popposition et Tintri- 
gue du drame; d'une part la pauvret^ de Vincent, de Tau- 
tre la riche dot de Mireille, qui se dresse comme un obsta- 
cle infranchissable ; puis , dans un coin , le petit dieu 
Amour, qui se rit des obstacles, et qui, au risque de tout 
briser, saura bien mettre en rapport les deux pdles oppo- 
ses de la pile. 

— An! deja s'entrev&i dins Viero 
Lou camelun de la paiero, 
Digud mai Vincenet : sian au recatadou ! . . . 
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D6j& s'entrevoyait, dans l'aire, le comble de la meule de 
paille, refuge nocturne du pauvre et du men di ant : « Ah, 
dit Vincent, nous voici arrives au g!te. — Oui, c'est-la, re- 
prend son pfere, que prosp&rent les brebis ; Y6t6, elles ont 
le bois de pins; rhiver,la plaine caillouteuse... Oh! ici, il 
y a de tout ! 

E touti aquMi grands aubrage 

Quesus li teule fanoumbrage! 
Et quelo bello font que raio en un pesquii. 

E touti aqu&li bruxd'abiho, 

Que chasco autouno desabiho 

E, tre que Mai s'escarrabiho, 
Pendouloun cent eissame i grand falabreguii! . . . (1) 

Oh ! en toute cette terre, pere, lui r6pond Vincent, savez- 
vous, ce qui me plait le plus? c'est la fille de la ferme. 

Ohlpieiy entouto la terrado 9 
Paire, lou mai qvHa ieu m'agrado, 
Es la chato dou mas ! 

Tout en devisant ainsi, ils se trouv&rent vers la porte. 
La fille tte venait de donner la feuill^e k ses vers k soie ; et 
sur le seuil, k la ros£e, elle allait, en ce moment, tordreun 
^cheveau. — « Bonsoir k toute la compagnie ! » fit le van- 
nier en jetant bas ses brins d'osier. 



(1) Et tous ces grands arbres qui tendent leur ombrage sur le toil, et ces 
belles eaux qui jaillissent dans le vivier, et toutes ces ruchees d'abeilles, 
que Ton depouille a l'automne, et des que mai t'tcarquille, se suspendent 
en cssaims, par ccntaincs, aux grands micocoulicrs ! 
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« — Maltre Ambroise, Dieu vous le donne ! — dit la 
jeune fille ; je mets la thie k la pointe de mon fuseau, vo- 
yez !... Eh! vous autres vous voilk attard^s ! — D'oii venez- 
vous ? de Valabrfcgue ? — Juste! et le Mas des Micocoules, 
se rencontrant sur notre route, — il se fait tard, avons- 
nous dit, nous coucherons a la meule de paille. » 

Etavec son fils,le vannier alia s'asseoir sur un rouleau 
de labour,puis sans plus de paroles, ils se mirent k tresser 
tous les deux une manne commence, et, de leur gerbe 
d6nou6e, ils croisaient et tordaient les osiers dociles. 

Vincen avii sege an pancaro, 

Mai, tant ddu cors que de la caro, 
Certo ! aco'roun beu drole et di mieu est amp a ; 

Emi li garo proun moureto, 

Se vouUs mat terro ncgreto 

Adus toujour bono seisseto, 
E sort di rasin negre un vin que fait trepa. (1) 

D6j&, dehors, k la frafcheur, Mireille, la gentille fer- 
mi&re, sur la table de pierre avait mis la salade de legu- 
mes ; et du large plat chavirant sous la charge,chaque va- 
let tirait k pleine cuiller de buis, les feves... — Et le vieil- 
lard et son fils tressaient. — Et bien, voyons ! 

Vends pas soupa, meste Ambrosi ? 
Emi soun'erunpau rentsi. 



(1) Vincent n'avait pas encore seize ans, mais, tant du corps quo de la 
6gure, certes, e'etait un beau gas et des mieux canapes ; il avait bien un 
peu le teint bran, si vous voulez.. mais tcrre noire produit toujours bonne 
moisson, et il coule des raisins noirs un vin qui fait trepa, trepidare, 
danser. 
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Digue meste Ramoun, lou majourau doii ma*. 

An! leissas dounc la canestello! 

Vests pas naisse lis estello ?... 

Miriio, porge uno escudello ! 
An ! & la taulo! d'aut! que devis hire las! (1) 

« — Allons b fit le vannier. — Et avangant vers un coin 
de la table de pierre,ils coupent du pain. — Mireille, leste 
et accorte, avec Thuile des oliviers assaisonne pour eux un 
plat de teveroles ; puis vient, empressee, le leur apporter 
de ses mains. 

Dins si quinge an iro Mireio... 

Coustidro bluio de Fontvieio, 
Etvous, colo Baussenco, et vous piano de Crau, 
tfavds pu vist de tant poulido ! 

Lou gai souleu Vavi6 spilido ; 

E nouveleto efrescoulido, 
Sa caro, d flour de gauto 9 avie douspitiot trau. 

« Mireille etait dans ses quinze ans... — Cdte bleue de 
Fontvieille, et vous collines Baussenques, et vous plai- 
nes de Crau, vous n'en avez plus vu d'aussi belle I — » 
Le gaisoleil Tavait £close; et frais, ing^nu, son visage 
a fleur de joues avait deux fossettes. 

E soun regard 6ro uno eigagno 
Qu'esvalissii toutomalgagno... 

(1) Ne venez-vous pas souper? maitre Ambroise, dit,avec son air un peii 
bourru, maitre Ramon, le maitre du logis. Allons! laissez-moi ces corbeil- 
les ; ne voyez-vous pas les etoiles se lever ? Ici ! Mireille , apporte une 
eeuellc ! allons, a table ! vitc ! que vous devcz etre las ! 
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Dis estelle mens dous ei lou rat, e mens pur; 

E negrejavo de trenello 

Qut tout de long fasieu d'antllo; 

E sapeitrino redounello 
Ero un pessigue double e panca ben madur. 

« Et son regard 6tait une ros£e qui dissipait toute dou- 
leur... Des 6toiles moins doux est le rayon, et moins pur ; 
— - il lui brillait de noires tresses qui tout le long for- 
maient des boucles, et sa poitiine rebondie — 6tait une pft- 
che double et pas encore bien mtire... 

E fouligando, e belugueto, 

E souvagnello uno brigueto ! 

Ah ! dins unvHre d'aigo, entre vaire o quiu biai, 
Touto d lajis Vaurias begudo ! 

Et folfttre, et s6millante, — et sauvage quelque peu 

Ah I dans un verre d'eau, en voyant cette grftce, — toute k 
la fois, vous Teussiez bue ! 

« Hoik ! maitre Ambroise, ne nous conterez-vous rien ce 
soir, s'ecrient en choeur les convives; c'est done ici le re- 
pas oh Ton dort? — Lai la ! mes amis, honny soit celui qui 
raille le loup de mer ! Dieu dirige sur lui son souffle et le 
fait pirouetter comme une toupie. Chantez plut6tvous-m6- 
mes, jouvengaux, vous les vaillants et les forts. Dans mon 
temps, allez! je n'£tais pas en retard; mais aujourd'hui, 
les miroirs sont cassis, 

— Ah! de moun Urns ire un cantaire; 
Mai aro, que voulis ! It mirau soun creba ! (1) 

(I) Allusion aux deux pieces ecailleuses et brillantes du corcelet de la 
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— Allons, maltre Ambroise, reprend Mireille de sa voix 
caressante, chantez-nous quelque chos6;lk! ceque vous 
voudrez,cela nous r6cr6era. — Belle chatoune, lui r6pond 
Ambroise, vos d6sirs sont des lois et,bien qu'il ne me reste 
k vrai dire, qu'un filet de voix. 

Bien que ma vou4s noun a plus que I'aresto (1), 

Par te plaire el est dijd presto ; 

Et tout d'un temps commengo questo : 

Lou baile Sufren que sur mar commando, 

Au port de Touloun a douna signau 

Parthn de Touloun cinq cents Prouvengau. 

Ifensaca I'AngUs Venvijo iro grando; 
Voulen plus tourna dins nostis oustau 
Que noun de VAngUs veguen la desbrando. 

Mai lou promii mks que navegavian, 
tfaven vist degun, que dins lis enteno 
Li vou de gabieu voulantper centeno (2)... 

Mai lou segound m&s que vanegavian, 
Uno broufounid nous baieprounptno, 
E la nieue 9 lou jour dur agoutavian (3) . 

Cigale, qui, en se frottant Tune contre l'autre, produisent le bruit strident 
que Ton connait. 

(1) Aristo, (calamus), spica, n'estqu'une balle seche, un epi egicnne. 

(2) Nous n'avions vu rien que, dans les vergues, lc vol des pingoins. 

(3) Une tourracntc nous donna assez de peine, ct la nuit et le jour nous 
egouttions dur; (nous travaillions aux pompes) . 
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Mai lou tresen mis nous prengui Venrabi (1), 
Nous bouii lou sang de degun trouba 
Que noste canoun pousquesse escouba... 

tron-de-bon-goi! cridi lou gabii, 

Tris gros bastiment tout drh nous arribo ! 

— Alerto, pichoun! li canoun en ribo! 

Cridi quatecant lou grand marinii. 
Que tastan d'abord li figo d'Antibo (2) ! 
Li en daren, piei, (Fun autre panU. 

Ifavii panca dit, se v6i qu'uno flamo. 
Quaranto boulets van coume d'uiau 
Trouca de VAngUs liveissieu reiau 

Vn di bastimen f \e\restt que lamo ! 
Lountems, s* entend plus que li canoun rau 9 
Lou bos que cracino et la mar que bramo. 

Di nemipamens un pas tout du mai 
Nous tensepara : que bonur! que chale! 
Lou baili Sufren, entrepide e pale 

E que sus lu pont brandavo jamai : 
Pichot! crido enfin, quevoste fio cale ! 
E vouguen Ui dur mi d'6li de z-Ai (3). 

(1) Mais le troisieme mois la rage nous prit. 

(*) Qu'ils t&tent d'abord dcs figues d'Antibes ! allusion railleuse aux 
boulets. 

(3) Enfants, cria-t-il, que voire feu cessc, et scrvons lui dur de l'huilc 
d'Aix (Tabordage). Mors saisissant hallebardes, haches, poignards, grappin 
en main,le hardi provencal repond par un cri sorti de toutes lespoitrines : 
a Tabordage ! 
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N'aviipanca di % qui tout Vtquipage 
Lampo is alabardo, i visplo, i destrau, 
E grapin en man, Vardi Prouvengau, 

D'un soulet alen, crido : A Varrambage ! 
Sub lou bord Anglis sautan din qu'unsaut 
E commengo alors lou grand mourtelage. 

Oh! qu'enti baieu! Oh! qu6 chapladis! (1). 
Que cr6b'is que fan Vaubre que s'esclapo, 
Souto li marin lou pont que s'aclapo 

E dou viiisu quello paraulo, 

Li boutt, s'aussant de la taulo, 
Eron ana mena sisidis couple au raidu 

De la bello aigo couladisso ; 

E sount la triho penjadisso, 

En zounzounant la cantadisso 
Dou viii Yalabregan, abeuravon limiou (2). 

Mai Miriio, touto souleto (3), 
Ero restado,risouleto, 

(1) Oquel combat! quel massacre! 

(2) Et, sup cette parole du vieillard, les labotircurs, sc levant de table, 
etaient alles conduire leurs six paires (de betes) au jetdc la belle eau cou- 
lantc ; — et sous la treillc aux rameaux pendants, en fredonnant la chan- 
son du vieux de Valabregue, ils abrcuvaient leurs mulets. 

(3) Mais Mireille, scule et souriante, etait rcslee avec Vincent le ills de 
maitre Ambroise, et lous deux penches l'un vers l'autre se parlaient et se 
touchaient comrac deux souchets que courbe un vent guilleret. 
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Restado emi Vincidn, dufieu demeste Ambroi. 

E touti dous enseu parlavon 

Uno vers Vautro, que semblavon 
Deu cabridello en flour que chino un vent galoi. 



— « Ah I ga I Vincent, lui dit-elle : — Quand tu as sur 
le dos ta bounce, et que tu erres gk et Ik, raccommodant 
les paniers, en dois-tu voir dans tes courses, des cha- 
teaux antiques, des lieux sauvages, des f6tes, des par- 
dons ! . . . 

Et Vincent de saisir la balle aux bond,et de lui raconter 
les p£rip£ties d'une course d'hommes,ou il a jou6, lui, son 
tout petit rdle. 

C'£tait k Nismes sur l'Esplanade. Un peuple agglom6r6 
plus drfi que les cheveux &ait Ik, anxieux, palpitant. De 
nombreux coureurs, nu-pieds, sans veste, allaient, ve- 
naient, brtilant d'impatience,et,au milieu d'eux,Lagalante 
le roi des coureurs, 



Que de Prouvengo et d'ltalio 
avti desalenha lis ome li pu durs. 



Aussi faisait-il beau voir, ranges sur son dressoir, les 
nombreux plats detain oil £taient gravies ses courses vic- 
torieuses... 

Et tant d'^charpes aux riches couleurs,que vous auriez 
jur6 qu'aux clous de ses solives, Tarc-en-ciel setenait d^- 
ploy6. 

« En le voyant se preparer a entrer en lice, tous les cou- 
reurs, Tun aprfes l'autre, baissent la t&te et sans mot dire, 
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reprenaient leurs Testes. Moi qui par hasard ce jour-la as- 
sistais aux courses et riais de leur couardise : 



Eh ! noum (Tun garri ! m'esquideri, 

Siou court eire, pereu !... — Mai qu'ai dit, fouligari, 

Tout ais veu — d'aust ! te fau courre ; 

E jug as veire : sus li moure, 

Li per lemaren, ren que li roure 

If amen just courregu, qu'apris liperdigari (1). 

Faugui Vana\ 



II fallut y aller,Lagalante,en me voyant est pris d'un fou 
rire, et avec un air de m^pris : Tu peus, mon petit tirer tes 
gr&gues ! 

Un troisi&me coureur, nomm£ le Cri du Mas se joint a 
nous. Nous partons ; si vous les eussiez vu bondir, o Mi- 
reille, non, ni sur les monts, ni dans les plaines, il n'est 
cerf oulevrier qui, aux courses, d^ploient tant de nerfs. » — 
Vincent se pr6cipite, d6ja mfime il les a depass^; mais son 
pied rencontre un obstacle, et il roule, a court d'haleine, 
dans la poussi&re. 

Les coureurs 4m6rites poursuiventleur course furibonde, 
Lagalante prfit a se voir d6pass6 par le Cri, allonge le pas 
en hurlant comme un loup,vain effort! le Crile pr6c£dant a 
peine d'une longueur, embrasse le poteau. Le peuple crie 



(1) Etnom d'un chien! moi aussi je suis un coureur,parbleu! qu'ai je dit, 
pauvre fou, chacun m'entraine: Allons ! sus! il faut courir ! et jugez voir ! 
sur les collines, et, pour juges rien que les chencs, je n'avais guere couru 
jus«|u'alors qu'apres les pcrdreaux. 
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victoire ! le plat detain £tincelle au soleil et passe dansles 
mains du vainqueur. Les cymbales retentissent, le haut- 
bois entonne un chant de triomphe,et le peuple fait enten- 
dre un long cri A'evohe. 

Lagalante eonfus baisse tristement la tdte. En vain son 
rival heureux cherche a le consoler en lui rappelant ses 
triomphes passes. Lui, le visage blfime, les l&vres fr&nis- 
santes, la chair palpitante demotion, d&ache son calegon 
aux sonnettes d'or ; « Tiens, dit-il, puisque I'&ge brise mes 
forces, prends ! il est a toi. Puis, fendant la foule, triste 
et chancelant comme un frkne ^brancW, on ne Pa plus 
revu. 

Devant le Mas des Micocoules , ainsi Vincent faisait le 
d^ploiement des choses qu'il savait : Tincarnat venait k 
sesjoues et son oeilnoir jetait des flammes. Gar ce qu'il 
disait , il le gesticulait , et sa parole coulait abondante 
comme une ond^e subite sur un regain de mai. 

Les grillons chant ant dans les mottes, plus d'une fois se 
tArent pour 6couter, le rossignol, Foiseau de nuit, dans le 
bois firent silence; tandis que, impressionn^e au food de 
l'&me,Elle, assise sur la ram6e, jusqu'fc la premifere aube 
dujour, n'aurait par ferm^Toeil. 

leu m'&s d'avis, fagui la maire, 

Que per Venfant d'un paniiraire 

Parlo rudamen ben. — maire, es unplaisi 

De soumiha, I'iver, mai aro 

Per soumiha la nuie es trop claro; 

Escouten, escouten Vencaro ; 

Passaren mi vihado e ma vida d Vaussi I 

Yest-ce pas,disait la m&re, que pour le fils d'un vannier, 
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il parle rudement bien ? — in6re, c'est plaisir de dormir, 
l'hiver; mais a cette heure la nuit est trop claire,6coutons, 
6coutons-le encore ! pour moi, je passerais mes veillfos 
et ma vie k Tentendre. 

Ainsi s'6coulait& plaisir la veilldp, et la nuit projetait 
lentement au loin son ombre; tandis que dans le mar^cage 
on entendait les clochettes tinter, et que l'oiseau de nuit, 
jusque Ik muet, recommengait a mfiler au chant du rossi- 
gnol son cri strident 
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Lo second chant, j'allais dire le second acte de ce drame 
bucolique, commence comme un dithyrambe ; on dirait 
l^pithalame des noces de la nature : 

Cantas, cantas, magnanarello. 

Que la culido ds cantarello ! 
Galanl soun li magnan e s'endormoun di Ms, 

Lis amouri6 soun plen de jlho 

Que lou b6u tdms escarrabiho, 

Coume un vou de bloundis abiho, 
Que raubon sa mdlico i roumann dou grbs, 

En desfuiant vosli verguello, 

Cantas, cantas magnanarelo. 
Miriio es a la fueio, un bdu matin de mat, 

Aqutu matin, per pendeloto, 

A sis auriho la faroto, 

Avtt penja dos agrioto 

Vincen, aqueu matin, passd, qui tourna-mai. . . 

9 
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C h:\nta, chanla, icagnauarclla,(i) 
Que la cullicla est chantarella ! 
Gaillords sont los manis,i deurmont 
[ de le tres (2) 
Tos los moris sont pleins dc fille , 
Que lo biau terns vo decarquille, 
Com* in essaim d'autre-z-aville, 
Que derobont gliou mier ous bois- 
[sons dous ginets. 



In defuillant v out re varchirc (3) 
Chantos, clianlos, 6 magna n ire ! 
Mireio est a la folli un biau mad'in de 
[Mai. 
L'eic beto, folignauda, 
A choque orilli, la farauda, 
Drobla cerisi bigarauda (4) . 
Vincent, c'lu madin, passit,que tor- 
[niet mai. 



Mireille est k la feuille,un beau matin de mai; cette ma- 
tinee Ik, pour pendeloques,a ses oreilles, la coquette avait 
pendu deux cerises. Ce matin, vint k passer la de nouveau 
Vincent. A son bonnet ^carlate, comme en ont les riverains 
des mers latines, il avait mis gentimentune plume de coq; 
et en foulant les senders, il faisait fuir les couleuvres va- 
gabondes, et, des sonores tas de pierre, avec son b&ton, il 
chassait les cailloux. 

Oh6 ! Vincent, lui crie Mireille, du milieu des vertes al- 
lies, pourquoi passes-tu si vite ? Et Vincent de se retour- 
ner vers la plantation, et, sur un mtirier, perch^e comme 
un gai cochevis, il d^couvre la fillette, et, vers elle, vole 
joyeux : — Eh bien? Mireille, vient-elle bien la feuilie ? 

Voul&s que vous ajude ! — engardo de langui 
De travaia'n pau en coumpagno, 
Souleto, vou ven un cagno ! 



(1) Magnagni, magnaniri, diminutif magnanarella, celui ou celle qui est 
prepose a I'education des man$, mannis ou vers a soie. 

(2) La 3 e mue, epoque critique des vers a soie. 

(3) Varchiri, pluriel varchire, varzi, verger, plantation. 

(4) Bigarauda, espece de grosse cerise d'un beau rouge. Le texte dit 
deux griottes. 
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Cela garde d'ennui, de travailler en peu de compagnie. 
Seule,il vous vient un nonchaloir,dit-elle. — Moi,de m&nie, 
ce qui m'irriteji^pondit le gars,c'est justement cela.Quand 
nous sorames, la-bas, dans notre hutte, oil nous n'enten- 
dons que le bruissement du Rhfoie imp^tueux qui mange 
lesgraviers, oh ! parfois, quelles heures d'ennui ! Pas au- 
tant Yet& ; car, d'habitude, nous faisons nos courses, T6t6, 
avec mon p&re, de m^tairie en m&airie. 

Mais quand lou verbouisset v&n rouge, 

Que li jour se fan ivernouge, 
E loungo li vihado, autour dou recalieu, 

Entanterin qu'd la cadaulo 

Quauque esperitoun siblo o miaulo, 

S&nso lume e s&ns grand paraulo 
Fau espera la som, tout soulet ttu erriiu 



La jeune fille lui dit prompteinent : — « Mais ta mfere, 
ou demeure-t-elle ? » — « Elle est morte !. . . » Le gargon 
se tut un petit moment, puis roprit : « Quand Vincenette 
6tait avec nous et que, toute jeune, elle gardait encore la 
cabane, pour lors c^tait un plaisir! » 

— Mai coume ! Vincenet, 
As uno sorre ! 

( Mais quoi ? Vincent, tu as une seeur ? ) 

— E la jouvento 

Braveto qu'es e ben fasento, 
Digu6 lou verganM. 
— 14 doun&s d'£r, a ta sourreto ? 
•— Qvtau ? iku ? pas mail elo ii saureto, 
E iiu sieu, lou ves&s, brun coume un courcoussoun. 
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Lui ressy.iibles-tu, a ta jeune soeur? — ^< Qui? moi? 
Qu'il s'en faut ! Elle est blondine, et je suis, vous le voyez, 
brun comme un cuceron... - Mais plutflt, savez-vous 
qui ollu rappelle? Vous; vos t&tes 6veill6es comme les 
feuillesde myrthe, vos chevelures abondantes, on les di- 
rait jumelles. 

« Mais pour serrer la toile claire de votre coiffe, bien 
mieux qu'elle, Mireille, vous avez le fil I. . . Elle n'est pas 
laide non plus, ma soeur, ni eadormie ; mais vous, combien 
Gtes-vous plus belle !... La, Mireille laissant aller sa bran- 
che a moitie cueillie : « Oh ! dit-elle, ce Vincent !... 

— Alor, m'atroves galantouno 
Mai que ta sorre ? 

(Ainsi, tu me trouves gentille, plus que ta soeur?) 
— De forgo, 4u respoundd. 

— E qu'ai de max? — Maire divino! 
Qu'a de rnai la Cardelino 

Que lapetouso mistoulino, 
Senoun la beuta meme, e lou cant, e Vestt (1). 

Ma soeur, en courant par les paturages, ma sceur, com- 
me un rameau de dattes, s'est brtile le cou et le visage au 
soleil ; vous, belle, je crois que vous &tes comme la fleur 
de rasphodeIe,etlamainhaleedel'Et6 n'ose caresser votre 
front blanc ! 

Comme une libellule de ruisseau, ma soeur est encore 
grele ; mais de I'epaule a la hanche, vous, Mireille, il ne 
vous manque rien ! » Laissant de nouveau echapper la 
branche, Mireille, toute rougissante : « Ohl dit-elle, ce Vin- 
cent ! » 

(i) Beaucoup plus, repondit-il. — Et qu'ai-je de plus? — Merc divine! et 
qu'a le chardonneret de plus que le troglodyte grelc, sinon la bcaute meine* 
el le chant, el la grace ? 
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Mais nous n'avons rien fait ! Quelle honte, reprit-elle 
d'un air de bouderie. Voyez ce drdle qui dit qu'il vient 
m'aider, et tout son travail consiste a me faire rire. . . Al- 
lons ! sus ! que la main se degourdisse! parce qu'apres ma 
mere pourrait dire que je suis trop gauche encore pour me 
marier. 

Anen! d'aut! que la man s'estirc, 
Quepitima maire pourrib dire 
Qu'ai panca proun de biais, o, per me marida. 
Vai, vai, dis, tu que te vantaves, 

Mounpaure ami ! se te langaves 
Per la cueie a quintan, la fudio, crese, que 
Quand fuguesse touto enpivello, 
Pourri&s manja de regardello (1) / 

Me crteks dounc uno ganchello! 
Respoundegub lou drole, un brigounloun mouquet. 

Vous me croyez done une mazette? repartit le gars l£g6- 
rement penaud ; eh bien ! a qui cueillera plus vite, Made- 
moiselle, nous allons le voir ! . . . » Et, des deux mains, 
passionn^s, ardents au travail, de tordre et de traire 
brindilles et ram^e. Plus de paroles, plus de cesse I — - 
Brebis qui b&le perd sa dent^e. Le murier qui les porte est 
cueilli en un instant. 

lis firent, pourtant, bientdt halte. — Quand on est jeune 
tous deux, la belle chose ! Comme dans le meme sac, ils 
mettaient la feuille ensemble, les jolis doigts effil^s de la 
fillette, se rencontrerent emm&les avec les doigts brulants 

(1) Va, va! toi qui te vantais, mon pauvr* ami, si tu te mettais a gages, 
pour cueillir a quintal la feuille, je crois que, fut-elle toute en brindilles, 
tu pourrais manger des regardeiles (chose que Ton regarde et qu'on n'ose 
pas toucher). 
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de Vincent. Elle et lui tressaillirent ; leurs joues se colo- 
rerent de la flour d'amour, et, tons denx a la fois, d'un feu 
inconnu sentirent l'echappee ardentc. Mais comme Mi- 
reille, avec effroi, sortait sa main de la feuill^e, lui, par le 
mfime trouble tout 4mu : 

Qu'av&s? Uno guispo escoundudo 
Vous a btttu, dis, pougnegudo? 
— Noun sai ! clinant lau front, elo respoundb plan. 

— E senso mat, chascun se bouto 
A tourna cueie quauco brouto ; 
Erne d'iue couquin, testo souto, 

S'espinchavon pamens quau ririi de devan (1). 

Ansin li beus enfant de Vaubre panouious 
Escoundu souto lou ramage, 
S'assajavon au calignage. 

Ainsi, les beaux enf ants, dans Tinnocencede leur &ge, 
pr61udaient sans trop y penser a l'amour. Quand tout a 
coup : 

Ve, ve, Mireio crido, ve! 

— Qu'es ac6 ? — Lou det sus la bouco, 
Vivo coume un creu su'no souco, 

Fasiisigne dau bras... Un nis qvHanan av6! 

« Vois ! vois ! dit tout a coup Mireille , vois ! » — 
« Qu'est ceci? Le doigt sur la bouche, vive comme une lo- 
custelle sur un cep, vis a vis de la branche ou elle juche, 
elle indiquaitdu bras...... - « Un nid que nous allons 

(1) Qu'avez-vous, Mireille, une guepe cachee vous a peut-etre piquee ? 
dit-il. Jenesais! en baissant le front repondit celle-ci a voix basse. Et, 
sans plus, chacun se met a cueillir de nouveau quelque brindrille. Avec des 
yeux malms, en dessous, ils s'epiaicnt pour taut a qui rirait le premier. 
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avoir ! » — Attends, dit Vincent. Et retenant son souffle, 
haletant,tel qu'un passereau qui se glisse le long des tuiles, 
Vincent, de branche en branche, a bondi vers le nid. Au 
fond d'un trou, qui, entre la dure 3corce et l'arbre s'6tait 
form6, les petits se voyaient, d&ja pourvus de plumes et 
remuant. 

Mireio alor, la flamo i gauto ; 
— Qu'ei! demando cauta-cauto. 
— De pimparrin ? De que ? — De b6u sarraU blu. 

Mireille alors, la flamme aux joues : — « Qu'est-ce ? de- 
mande-t-elle, des pimparrins ? » — « De belles m^sanges 
bleues. » 

Bon Dieu ? digu6 Mireio , en aparant, oh! quant? 
Queto nisado galantouno ! 
Tel te ! pdcaire, uno poutouno! 
E folo de plesi } de milo poutounet 
Li devouris e poumpounejo: 
Pi6i t em\ amour plan-plan li vejo 
Souto sounjougne que gounflejo... 

Bon Dieu I dit Mireille en tendant la main, combien sont- 
ils ? La gentille nich£e ! Tiens ! tiens ! pauvres petits, un 
bon baiser ! — Et folle de plaisir, de mille doux baisers elle 
les d^vore etles caresse ; puis avec amour doucement les 
coule sous son corsage qui renfle. 

Oh ! li poulit ! si testo bluio 

An d'uioun fin coume d'aguhio ! 
E leu mdi dins la bianco e lisqueto presoun, 

Tr&s pimparrin elorecato; 

E dins lou sen caud de la chato, 

La couvadeto que s'amato 
Se crii que Van ramesso au founs de soun nisoun (1). 

(1) Oh ! les jolis ! leurs tetes bleues ont de petits yeux fins comme des 
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Tiens! tiens ! tends la main, erie de nouveau Vincent. 

— Mai de bon ? Vinccnct, rfi'a'ncaro 

— 0! santo Vierge! Ve, toutaro, 

Dirai qu'as la man fado ! — Eh ! pauro que votis sias! 

Li pimparrin , quand ven sant Jorge, 

Fan d6s douge iou, emai quatorge, 

Souvent-f&s... Mai te! te ! porge, 
L% cago-nis!... E vous, bello borno adessias! 

Mais quoi! Vincent, il y en a encore! » — « Oui ! » — 
€ Sainte Vierge ! tout a l'heure je dirai que tu as la main 
tee ! » — « Eh! bonne fille que vous §tes ! les m^sanges ! 
quand vient la Saint-Georges, elles font dix, douze ceufs, et 
mfime quatorze, rnaintes fois ! . . . Mais tiens l tiens ! tends 
la main, les derniers ^clos ! et vous, beau creux, adieu ! 

Pendant que le jeune hoinme se d^croche, et que celle- 
ci arrange les oiseaux bien delicatement dans son fichu 
fleuri.... « Aie ! aie! a'ie » d'une voix chatouilleuse fait 
soudain la pauvrette. — Et pudique, sur la poitrine, elle 
se presse les deux mains. Aie I aie ! aie ! je vais mourir ! 

At! at vau mouri! 
Houil houi\ plourava, me grafignon 
Ai ! me grafignon e m'espignon! 
Courr6 leu, Vincenet, leu!... Es que, i'd, moumen... 
Que vous dirai ? Dins Vescoundudo 
Grand e vivo 4ro Vesmougudo . 
Ta'n moumen, dins la bando a ludo 
Avien li cago-nis mes lou bourroulamen. 

« Ah ! pleurait-elle, ils m'^gratignent ! aie ! ils me pi- 
aiguilles ! » Et vite encore, dans la prison blanche et lisse, elle cache trois 
raesanges ; et, dans le tiede sein de la jeune fille, la petite couvce qui sc 
blottit, croit qu'on I'a remise au fond de son nid. 
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quent! Cours vite, Vincent, vite !... » C'est que , depuis 
un moment, vous le dirai-je ? dans la cachette, grand et vif 
etait T^moi ! Depuis un moment, dans la bande ail^e, 
avaient, les derniers eclos, mis le bouleversement. 

E dins Vesfrecho valounado, 
La fouligaudo moutounado 
Que noun pou libramen jaire soun rondelet, 
A grand varai d'arpioun ed'alo, 
Fasie, dins li mounto-davalo, 
Cambareleto senso igalo. 

Et dans l'^troit vallon, la folatre multitude qui ne pou- 
vait librement se caser, se domenant des griffes et des ailes, 
faisait, dans les ondulations, des culbutes sans pareilles. 

— At ! a'i ! ven lei querre, lampo ! 
Je souspiravo. E coume pampo, 
Que Vauro a tremolis, coume dicabrian, 
Quand se sent pouncho uno junego, 
Ansin gemiSy sauto eseplego 
La chatouno di Falabrego. . . . 

leu pamens ia voula. 

« Aie ! aie! viens les querir ! vole ! » lui soupirait-elle. 
Et, comme le pampre qua le vent fait frissonner, comme 
une g^nisse qui se sent piquee par les fr^lons, ainsi g^mit, 
bonditetse tord Fadolescente des Micocoules.... Lui pour- 
tant a vote vers elle. Chantez en defeuillant vos rameaux, 
chantez, chantoz, magnanarelles!. .. 

« Vous le craignez done bien le chatouilleraent ? lui dit- 
il de sa bouche amie. Eh! comme moi, dans les orties, si, 
nu-pieds, mainte fois il vous fallait vaguer?... 

Comment feriez-vous ! » — Et pour d^poser les omllons 
qu'elle a dans son corsage, il lui offre en riant son bonnet 
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de marin. D6ja, Mireille sous i'6toffe que la nichee ren- 
dait bouffante envoie la main, et, dans la coiffe, une a une, 
rapporte les m^sanges. 

D&ja le front baiss6, pauvrette ! et detourn^e un peu de 
cdt£, le sourire se mdlait a ses larmes ; semblablement 
a la rosee qui, le matin, des liserons mouille les clo- 
chettes molles,et roule en perles et s'^vapore aux premieres 
clart^s 

Quand,sous eux,voila que la branche tout a coup delate et 
se rompt !.. Au cou du vannier, la jeunefille effrayee,avec 
un cri pergant, se pr^cipite, Penlace de ses bras, et, du grand 
arbre qui se dechire, en une rapide virevolte, ils tombent 
serres comme deux jumeaux, sur la souple ivraie. 

Fres ventoulet, largo e Gregdli, 

Que di bos boulegas loupdli, 
Sus loujouine pariu que voste gai murmur 

Un moumenet mole e se taise ! 

Fdlis aureto alenas d'aise! 

Dounas low terns que Von pantaise. 
Lou Urns qvta taut lou m6ns pentaison lou bonur!. . . 

Frais zephyr (vent), largue et (vent) grec, qui des bois 
remuez le dais, sur le jeune couple, que votre gai mur- 
mure un petit moment mollisse et se taise ! Folles brises, 
respirez doucemeut ! Donnez le temps que Ton rfive , le 
temps qu'& tout le moins ils r6vent le bonheur! 

Toi qui gazouilles dans ton lit, va lentement, va lente- 
tement , petit ruiseau ! parmi tes galets sonores ne fais 
pas tantde bruit; pas tant de bruit, car leurs deux Ames 
sont dans le m6me rayon de feu, parties comme une ruche 
qui essaime 

Mais elo, au bout d'uno passado, 
Se deverode la brassado... 
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Mens palinello soun li flour dou coudounie. 

Piei Bus la ribo s'aaset&ron, 

Uu contro l'autre se bouteron, 

Un moumenet se regarderon, 
E'm'acd parle'nsin lou drolo di panie : 

Vous Bias ren facho mail, Mireio? 

la vergougno dc la lei'o, 
Aubre dou diable, aubmn qu'un divendre an planta, 

Que la marrano t'agarrigue. 

E que toun mestrc s'abourigue ! . . . 
Mai elo, em* un trentoulun que noun pou arresta. 

Vous 6tes vous point fait mal, Mireille?.... 

honte del'all^e, arbre du diable, arbrefuneste qu'on 
a plants un vendredi, quo le marasme s'empare de toi ! que 
Tartison te d^vore, et que ton maitre te prenneen horreur ! 
Mais elle, avec un tremblementqu'elle nepeut arr6ter: 

— Mesi6upa$, dis, facho mau, neni! 

Jenemesuis pas, dit-elle, fait de mal, nenni! Mais, 
telle qu'un enfant dans ses langes qui parfois pleure et ne 
sait pourquoi, j'ai quelque chose, dit-elle, qui me tour- 
mente ; cela m'dte le voir et l'oui'r ; mon coeur en bout, 
mon front en rfive, et le sang de mon corps ne peutrester 
calme. 

— « Peut-6tre, dit le vannier, est-ce la peur que votre 
m&re ne vous gronde pour avoir mis trop de temps a la 
feuille?commemoi, quand je m'en venais a heure indue, 
d6chir6, barbouill<5 comme un Maure, pour 6tre aller cher- 
cher des mtlres. ... 

Oh ! noun, digui Mireio, autro peno me Un. 

Ou peut-6tre un coup de soleil, fit Vincent, vous aura 
enivr^e? Je sais, dit-il, une vieille, dans les montagnes des 
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Baux (on Tappelle Tav&n) elle vous applique, bien sur le 
front, un verre plein d'eau, et promptement, de la cervelle 
ivre, les rayons charm^s jaillissent dans le cristal. » 

Noun, noun, responds la Craenco ; 

Les escandihado maienco 
N'es pa in chato de Crau que podon fairepdu ! 

Mai en que ser de te degaupre? 

Dins mou sen acd pou plus caupre. 

Vincen, Vincen, vosti lou saupre? 
De tu steu amour oso !.... 

Non! non! r^pondit la fille de Crau, les 6chapp£es du 
soleil de mai, ce n'est pas aux filles de Crau qu'elles peu- 
vent faire peur ! mais a quoi bon t'abuser? Mon sein ne 
peut plus le contenir! Vincent ! Vincent! veux-tu le sa- 
veir ? Je suis amoureuse de toi ! 

— Oh ! princesso, que, tant poulido f 
Aguds la lengo tant marrido ! 

Ah! princesse, comment se fait-il que, si jolie, vous 
ayez lalangue si m^chante? il y a de quoi se jeter par 
terre stupefait ! 

« Quoi! vous amoureuse de moi? dema pauvrevie en- 
core heureuse, n'allez pas vous jouer, Mireille, au nom de 
Dieu ! Ne me faites pas croire des choses qui la dedans 
une fois enferm^es seraient la cause de ma mort. Mireille 
ne vous moquez plus de moi ! » 

— Que Dieujamai m y emparadise, 
Se ia messorgo en ce que dise! 

Vai, de creire que fame acd faipas mouri, 
Vincen! 

Oh! ne dites plus des choses pareilles ! De moi k vous, 
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il y a un labyrinthe. Du Mas des Micocoules , vous 6tes la 

reine devant qui tout plie — Moi, pauvre vannier de 

Valabr&gue, je ne suis qu un vaurien, Mireille, un batteur 
de campagne ! 

Et la gentille fiilette de la Crau de lui r^pondre avec cet 
air decide des vierges qui ont muri sous le chaud soleil du 
Midi: 

Eh ! que m'enchau que-moun frigaire 

Siegue un barouno panidraire! 

Etque m'importe que mon bien-aim6 soit un baron ou 
un vannier ! pourvu qu'il me plaise, k moi ! repondit toute 
en feu, comme une lieuse de gerbes, la jeune fille de la 
Crau. 

Devant la vierge ravissante, lui resta interdit, comme 
desnues unoiseau fascine qui tombe peuapeu. Tues done 
magicienne, dit-il brusquement , pour que ta vue me 
dompte ainsi, pour que ta voix me monte k la tete et me 
rende insens^ comme un homme pris de vin ? Ne vois-tu 
pas que ton embrassement a mis le feu dans mes pensees ? 
Car, tiens ! si tu veux le savoir, au risque que de moi, pau- 
vre porteur de falourdes, ta ne veuilles faire que ta risee, 
je t'aime, Mireille, je t'aime de tant d'aniour que je te d£- 
vorerais ! 

Tame, o chatouno encantarello, 

Que se disies : Vole uno estello ; 
fa ni travels de mar, ni bos, ni gaudre-foui 

J'a ni bourrdu, ni flo, ni forre 

Que m'aplantesse! Au bout di serve, 

Toucant lou ceu, I'anarieu querre, 
E dimenche Vauriis pendoulado a toun coui (1). 

(1) Je t'aimc, 6 fille enchantercssc, que si tu disais : Je veux une ctoile, 
il n'est tiaversee de mer, ni bois, ni torrent; il n'est ni bourrcau, ni feu, 
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Mais, 6 la belle des belles I plus je te contemple, plus, 
h&as I je m'^blouis !.... Ecoute, je vis un figuier, une fois, 
dans mon chemin, cramponn6k la roche nue, contre la 
grotte deVaucluse, si maigre, qu'aux 16zards gris donnerait 
plus d'ombre uae touffe de jasmin. Vers ses racines, une 
fois par an, vient clapoter Tonde voisine ; et Tarbuste 
aride,k l'abondante fontaine qui monte k lui,pour se d^sal- 
t£rer autant qu'il veut, se met a boire... Cela toute Tann6e 
lui suffit pour vivre.Comme la pierre k labague, k moi cela 
s'applique. 

Car je suis, Mireille, le figuier, et toi la fontaine et la 
fraicheur. Et plut au Ciel, moi pauvretl plut au Ciel, une 
fois Tan, que je pusses, & genoux, comme k present, me so- 
leiller aux rayons de ton visage, et surtout que J9 puisse 
encore t'effleurer les doigts d'un baiser tremblant ! . . . 

Subran coume eigo dins la leio 
S'entendegu&no vouds de vieio: 
Li magnans, a miejour, manjaran r6n, alor ? 

€ Mireille I r^sonne une voix de vieille dans Fallee , les 
vers a soie amidi ne mangeront done rien ? » 

Telle, dans un pin, en grande animation, une vol^e de 
passereaux qui s'^bat, remplit quelquefois d'un gai ramage 
la soiree qui fraichit. Mais, d'un glaneur qui les guette, si 
tout d'un coup tombe la pierre, de toutes parts effray^s, ils 
s'enfuientau travers du bois, troubles, plein d'eflroi. Ainsi 
fuit par la lande le couple amoureux. 

Elo, devers lou mas, 

Senso muta part a la lesto, 
Emi sa fueio sus la testo; 
Eu y planta coume un sounja-festo 
L'arregardo landa peralin dins Vermas. 

ni fer qui m 'arret at! au bout des pics, touchant le ciel, j'irais la prendre, 
et, dimanchc, tu I'aurais pendue a Ion con. 
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Les vers k soie ont march6 depuis la scene de la cueil- 
lette des feuilles. Eveill^s de la troisttme, d&ja ils ont 
passe la quatridme et dorment, a l'heure qu'il est, enve- 
loppes sous leurs fourreaux de soie. Les jeunes filles tra- 
vaillent a les decrocher des brins de bouleaux ou ils ont 
appendu leurs tombeaux aliens, en provision d'une re- 
surrection, pour la plupart d'entre eux, h^las ! fort probl^- 
matique. Ce ne sont que fous rires, petits cris d'oiseaux 
effray^s, confidences a voix basse, sournoises et perfides 
m^disances. Mais de quoi, je vous le demande, peuvent 
jaser des jeunes filles deja mtires pour Thymen, s'il ne s'y 
glisse un brin d' amour ? 

Contro Vine don juvenome 
Quand trespire V amour, la flamo o Vestrambord, 
Mounte &s la chalo proun savento 
Per s'apara? (1). 

(1) Contre l'oeil d'un jeune homme dardant l'amour , la flamme ou la 
passion, quelle est la jeune fille assez forte pour se faire un rempart ? 
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C'est que les jeunes gens venaient d'entrer dans Tas- 
sembtee, gais et riants, provoquant du sourire les jeunes 
filles. Sous ce splendide ciel du Midi, rien de froid ou de 
compass^ comme chez nous: les danses, les jeux, les ris 
sont de mode partout, intermedes n^cessaires pour cette 
population expansive, et dont elle ne saurait absolument se 
passer; nous nous souvenons de les avoir suivis d'un oeil 
d'envie, pendant notre court passage dans le midi, les Es- 
telles et les N^morins si bien d^peints par Florian, ce 
Watteau aux houlettes et aux moutons enrubann^s de la 
Provence. C'^tait plaisir de voir au premier bruit du tarn 
bourin et du galoubet, toute la troupe de jeunes hommes et 
de jeunes filles se precipiter comme un essaim d'abeilles 
effarouch^es, danser en se tremoussant une sarabande ou 
un fandango ; puis rentrer avec la ni£me presse chacun 
chez soi,et se remettre avec une nouvelle ardeur au travail. 
Ainsi en est-il encore aujourd'hui sur cette terre de pre- 
dilection du soleil, oil la froide Etiquette du nord a tant de 
peine a s'implanter : 

Quand li pausifo snun braveto 

Qu'a plen barrau lis on live to 
Dins U gerlo oVargelo escawpon Volt rous, 

Quand sus li terro e dins li draio, 

Dou garb 6 j aire que varaio 

Lou grand carri reno et trantaio, 
E tuerto de pertouV me, soun front auturous-, 

Nus e gaiard comme un luchaire 

Quand Bacus ven, e di ehauchaire 
Coundus lafarandoulo i vendemio di Craw, 

E de la caucadouiro emplido, 

Quand la brevenCo benesido, 

Souto li rambo enmoustousido, 
Dins Vescumouso lino es<apo a plen dc trau, 
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E clarinen, sus li genesto 

Quand li magnan mouton en festo 
Per fiela si presoun bloundinello ; e que leu 

Aqueli toro mai qu'abilo 

S'ensevelisson & cha milo 

Dins si bressolo lant sutilo 
Que vous semblon teissudo etriun rai de soltu... 

Quand la r^colte donne, et qu'& pleins barils, les vergers 
d'oliviers, dans les jarres d'argile (5panchent Phuilerousse; 
quand, par les champs et les chemins, du ramasseur de 
gerbes qui va et vient, le grand chariot geint et cahote et 
heurte de toute part avec son front altier ; 

Nu et vigoureux comme un lutteur, quand Bacchus 
vient, et des fouleurs conduit la farandole aux vendan- 
ges de Crau ; et, de la fouloire comble, quand la boisson 
b6nie, sous les jauibes barbouil!6es do moilt, dans l'ecu- 
mante cuve 6chappe a pleine bonde ; et, diaphanes sur les 
genets, quand les vers a soie montent en fete pour filer leurs 
prisons blondes ; et que rapidemont ces chenilles, artistes 
consomm^es, s'ensevelissentainilliers dans leurs berceaux 
si subtils qu'ils semblent tissus d'un rayon de soleil : 

Alor en terro de Prouvengo 
Fa que mai diver tisscnso 



Alors, en terre de Provence, il y a plus que jamais 6bau- 
dissementi Le bon muscat de Baume et le Frigoulet (par- 
fum6 au thym) se boivent a la regalade; alors, Ton chante 
et Ton banquette; alors se voient gargons et filles,au son 
du tambourin, former leurs rondes... 

Ainsi se passaient les choses au Mas des Micocoules, 
les jeunes hommes,tambourins en tete,avaient entr'ouvert 
la porte de l'assembl^e eu parlerneutant pour obtenir leur 
libre entree. 

10 
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Noun, nounl s'^crient sournoisernent,en chceur, les jeu- 
nes filles a la vue de la bande joyeuse : 

Noun ! diqut la gaio nineio, 
N'en voulen ges 1 parai, Mireio ? 

Non, non, s^criait le gai troupeau de jeunes filles, nous 
ne les voulons point 1 n'est-ce pas, Mireille ? 

— Se descoucouno pas, fagui, touti lijour ! 

La r^colte des cocons ne se fait pas tous les jours, t6- 
pond la Chatoune du Mas ! 

Encourages par cet accueil favorable, les jeunes hom- 
ines viennent se placer, chacun aupres de sa promise, fai- 
sant mine de lui aider ; puis viennent les confidences, les 
beaux projets, les chateaux en Espagne... 

« Moi, dit la belle Laure, je suis bien pauvre, voycz-vous ; 
mais si, de n^couter personne, j'avais la resolution, non, 
quand m£me le roi de Pamparigouste me ferait roffre de sa 
main, je prendrais plaisir a le voir se trainer sept ans k 
mes pieds. » 

— Pas moi! pas moi! reprendC16mence,siquelqueroi,par 
hasard, de moi venait a s'eprendre, et qu'il ftlt jeune et beau 
surtout, sans tant de caprices, je me laisserais bonnement 
emmener par lui dans son palais; puis je m'en reviendrais 
quelque jour, moi la reine, en mon pauvre pays des Baux; 
et la, aprfes avoir reb&ti son vieux ch&teau en ruines, je 
voudrais monter avec mon beau prince sur la plus haute 
tour, et, coude a coude avec lui, appuy^e sur le parapet, 
quel plaisir de voir : 

Moun gai reiaume de Prouvenco 
Coume un claus d'arangU davans iiu s'espandi, 
E sa mar bluio estalouirado 
Souto si colo et si terrddo, 
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E li grand barco abandeirado, 
Poujanto d plen de velo i ped dou casUu d'l. 

Voir devant moi mon gai royaume de Provence,telqu'un 
clos d'orangors sY'panouir; et sa mer bleue 6tal6e, etses 
collines, et ses plaincs; et, tout au loin, les grandes bar- 
ques pavois^es, cinglant a pleines voiles au pied du cha- 
teau d'If. 

Et le RhAnc, ou tant dc cit^s, pour boire, vienncnt k la 
file en riant et en chantant, plonger leurs levres tout le 
long; et la Durance, cette chevre ardente a la course, ron- 
geant en passant cades et arbousiers; et qui,tant6t comme 
une fille qui \ientdu puits avec sa cruche,r6pand son onde 
en jouant avec les gars qu'elle trouve par la rcute. 

Tout en disant ceci, Cl^mence, la gentille reine de Pro- 
vence, quitte sa chaise et, dans sa corbeille, vient vider 
son tablier plein... 

— An pereu, digo leu Mireio, 
Digo-nous tamben (oun ideio ! 

A toi, maintenant, dirent en chceur les jeunes filles, k toi 
Mireille, de nous dire ton id6e. 

— Eh ! que voulte que vous digu6 ? Mouso emimi gent, 
A noste mas de Crau coun lento, 
Ta pao rin autre que mi lento* 

— Oh ! la capouno ! la capouno ! 
Esclafigucron li chatouno, 

Avifnveiot pareis dun poulit gourbelin, 
E'eu ja'mreire au panidraire 
Que lou voulUper Calignaire! 
E la galejavon. ... (1) 

(1) Oh! la friponne ! la friponno ! dirent en riant les jeunes filles, elle 
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— Travaias ! (ruvaias ! descoucounarello, 
NH'a panra proun, galcjarello! 

Travaillez! travaillez.decoconneuses, r£pond en rougis- 
sant Mireille, n'avez vons pas bient6t fini de vous mo- 
quer, babillardes? vous feriez vraiment damnerles saints I 

Per vous counfondre 
Ou leu que de me voire apoundre 
A-n~un marit, me vole escoundre 
En un convent de mourgo, a la flour de mis an (1). 

— Taderi de ra ! Alors cc sera comme la belle Magali. 

Magali que dou grand esglasi 
Qu y avid per V amour o us estasi, 
f 'n Arle an convent de saint Blasi, 
Touto vivo, amz mai courre s'enseveli. 

— Magali! Magali! reprennent en choeur les jeunes 
filles : 

Noro, an ! d'antl tu que tant ben cantes, 
Tu que, quand vos : Vausido espantes, 
Canlaie Magali ! 

Allons ! Nore, toi qui chantes si bien, quand tu le veux, 
que Toreille ne se lasse pas d'entendre, chante-nous Ma- 
gali, qui a 1' amour echappait par mille subterfuges, Ma- 
gali, qui se faisait pampre, oiseau qui vole, rayon qui 
brille, et qui tomba pourtant amoureuse a son tour. 

Magali, ma tant amado ! commenga Nore, et toute la 

tvait envic apparemment d'un joli corbillon , et cllc a fait accroire au 
vannicr qu'cllc lc voulait pour amant !... et cllcs la gaussaient..,.. 

(1) Pour vous confondre, au lieu dc mc voir prendre un mari, en un 
eouvent de nonnes je vcux aller m'enfouir a la fleur de mes ans. 
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maisonnie (I'oustalado) a l'ouvrage redcubla de gait6 de 
coBur; et telles, quand d'une cigale bruit la chanson d'&6, 
toutes en choeur reprennent, telles les jeunes filles au re- 
frain partaient toutes en choeur : 

O Magali, ma tant amado 
Mete la testo au fenesiroun ! 
E scout o un pau aquesto aubado 
De tambourin et de viouloun. 

Es plein d'estello aperamount, 

Vauro es (oumbado ; 
Mai lis estello paliran 

Quand te veiran ! 

— Pas mai que dou murmur di broundo 

De toun aubade ieu jau cas ! 
Mai ieu nCen vau dins la mar bloundo 

Me jaire anguielo de roucas. 

— Magali, se tu te fas 

Lou peis de Voundo, 
leu, lou pescaire me jarai 

Te pescarai ! 



M gali, ma camarada, 
Possa ta leta ou chossiron ; 
Accota un pou la bell'aubada, 
Qu*in tonhonncur noutre ginlsfont. 

O'i'est plein d'Etelle par 16-mont, 

La net est ticda ; 
Mais lc-z-etcllc paliran 

Quand l'te varran. 



— Ni par lo chant, ni par la ronda 
Vai, nc crai po de me tochi ; 

Je vo'i modo din la mer blonda 
Me fairc anguilli de rochi . 

— Magali ; si te te fai 

Paisson de l'onda, 
Adonc pai'chou je me farai, 
Te paichiri. 
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— Oh ! mai, se tu te fas pescaire, (i ) 
Ti virloulet quaudfitaras, 

J6u me j ami tauciu vculaire, 
M'envoularai dins li campas. 

— O Magali, se tu te fas 
Lauctu de I'aire, 

Uu lou cassaire me farai, 
Te cassarai. 

— Vperdigavby i bouscarido, 
Se venes, tu, cala ti las, 

leu me Jar ai terbo flourido 
E m'escoundrai dins li pradas. 

— O Magali se tu te fas 
La margarido 

Uu Vaigo Undo me farai, 
T'arrousarai. 



Si te te fais paichou sarvajo, 
Quand tos filets te jitarai, 
L'isiau serai dou vert boccajo 
Et din los airs m'lnvolarai' ! 

— Magali, si te te fai 

L'isiau volajo, 
Me, lo rhassou jc mc faroi , 

Tc chassarai ! 



— Ous beccafis, a la padria 
Si tc viens tindrc ton filet, 
Jc mc farai l'erba fluria, 

Que rampe ct mcurt dins lo vioulet. 

— Magali si te tc fai 

La flcur jolia, 

Aiga limpida, mc farai , 

T'arrosarai ! 



(1) Afin dc mcltre 1c lectcur a meme d'apprccier la similitude des deux 
dialcctes, jc mcls iei en regard la reproduction aussi lillcralc que pos- 
sible dc cctlc suave canlilcnc. Dire que dans cctlc translation, clle n'ait 
rirn perdu dc ccttc giacc ct dc cctlc naivete qui fait son plus grand charmc, 
e'est assurc'ment ce que je ne saurais prelcndre, tradutore, iraditore. Je 
demande seulement qu'on l'cxaminc au point devue grammatical. 
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Se tu te fas Vaigueto Undo, 
leu me farai lou nivoulas, 
leu m'enanarai ansvido, 
A VAmerico, perabas! 

— O Magali, se tu V envoi 

AUn is Indo, 
Vauro de mar Uu me farai 

Te pourtarai ! 

Se tu te fas la marinado, 

Uu fugirai d'un autre las : 

leu me farai Vescandihado 

Dou grand souUu que found lou glas ! 

— Magali se tu te fas 

La souleiado, 
Lou verd limbert Uu me farai 

E te bturai ! 



Si tc te fais Taiga limpida, 
Je me farai lo brouillord naif, 
Et promptament, din la Florida 
L6-var, bicn loin jcm'cnairai. 

— Magali, si tct'invai, 

L6-var din l'lnda, 
L'aura dc mcrjc rac farai, 

T'impoitarai! 



— Si de la mcr te te fais Tore, 
Quand lo vint dc mcr soflara, 
Jc me farai lo rai que dorc 

Dou grand Sola! que fond lo glia. 

— Magali, si te tc fai 

La sorilla, 
In gai Iai'zord me cbangirai 
Et to bcrai ! 



— Si tu te rendes Valabreno 
Que se rescound dins lou bertas, 
leu me rendrai la luno pleno 

Que dins la niue fai lume i masc ! 

— O Magali, se tu te fas 
Luno sereno, 
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Itu bello neblo me Jarai, 
Tatatarai ! 

— Mai se la neblo m'emmanteUo, 
Tu, peracd, noun me tendras, 
ISu, bello roso vierginello 
M'espandirai dins Vespinas ! 



— Magali y se tu tefas 

La roso bello , 
Lou parpaioun ieu me farai, 

Te beisarai ! 



Si te tc fai larmisa bruna, 
Que sc rcvond din los vorsi, 
Je me farai la plena luna, 
Queprele sa lumiri oussorci. 

— OMagali, si tc te fai 

Ou cirr la luna, 
Me, bella nibla me farai , 

Tinvorparai ! 



Qu'ou cier ta nibla m'emmantella, 
P6 par iquin tc ne m'arai , 
Jc mc farai rousa novella , 
Etdin lo boisson m'incliouraf. 

— OMagali, si tc te fai 

La rousa bella, 
Lo papillon jc mc farai, 

Tc boccarai ! 



— Vai, Calignaire, courre, tour re ! 
Jamaijamai m'agantaras, 
leu de la rusca d'un grand roure 
Me vesiirai dins lou bouscas. 

— O Magali, se tu te fas 

Vaubre di moure, 
Uu lou clot d'eurre me faria (1), 

Tembrassarai . 

(1) Si tu te fais Tarbre des monies, moi je me ferai lc lierre. 
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— Se me vos prene a la brasseto, 
KenqiCun vicichaine arraparas.... 
Uu me j r arai bianco moungeio 

Dou mounaslU cVou grand sant Bias ! 

— Magali, se tu t? fas 
Mounjo blauqucto, 

Ua, Capellan conn fossa rah, 
E fausirai ! 



Pourogalant, vai, prind la corsa, 
Jamai, jamai ra'atlraparai \ 
D'un grand chono prcnant l'ecurca, 
Din la foret m'in vetirai. 

— Magali, si to tc fai 
Lo chono dap, ailont, dc forca, 
Me, planta d'irc me farai , 
T'imbrassirai. 



Din ton iinbrassud'amitiousa 
Rin que lo chono ngrapparai ; 
J'alrai va* faire religion sa 
Din lo covent don grand sant Blaiz . 

— Magali, si tc le fai 

Norma pioira, 
Mc, confesscur, jc me farai 

Et t'inlindrai. 



— Se clou convent passes li porta, 
Touti le mounjo troin-aras , 
Qu'&mon entour saran per orto (1), 
Car en susari me velras / 

— Magali, se tn te fas 
La pour o morlo, 

Adounc la terro me farai 
Aqui t 9 aural ! 

— Aro coumence enfin de creire 
Que noun me paries en rise/it : 
Vaqui moun ancloun de veire 
Per souvenanco, o ben jouvent ! 

(1) Per orto, par le jardin, hortus. 
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— Magali , me J as de ben ! 

Mai tri te veirc, 
Ve lis cstcllo, o Magali, 

Coume an pali ! 



Si dou covent I'urc la poita, 
Le nonnc ou jardin trovarai, 
Et mc, ou miai, que serai moi ta, 
Din mon lincu tc mc vanai. 

— Magali, si te tc fai 

La poura moita, 
Adonc la terra mc farai, 

Iqui t'arrai ! 



Vorc o m'est forci dc crairc 
Que t'essc un ycritobl' amaut ; 
Vaiqua mon annclct de vcirc 
In sovenanci, biau galanl. 

— Magali, mc rinds content! 

Mais, a te vairc, 
Vc, lc-z-clellc, o Magali, 

Que l'z an pali ! 



Je elos ici la seric Jo oes citations. Si je n'eusse ecoute que 
mou desir, j'aurais aime a poursuivre cette £tude jusqu'au 
bout; mais je m'aperrois que je n'ai que trop abuse deja de 
Ja patience du lecteur. 

Je croirai, neanmoins, avoir atteintmon but si, affriand^ 
par les discrets emprunts que j'ai faits a cette oeuvre remar- 
quable, il se decide a rcmonter a leur source et a vouloir 
s'edifier par lui-meine. II y trouvera, iorsqu'il sera parvenu 
a se familiariser avec cct idiome, nombre de peintures de 
mceurs et de scenes attacliantes, une foule d'expressions 
heureuses seniees un pen de partout, et, cheinin faisant, 
plus d'une beaute de premier ordre. 

II me reste maintenant, pour clore cette serie d'^tudes, 
a e^udier notre roman parallelement avec Titalien, ce pre- 
mier-ne des langues neo-latines, et de^montrer pieces en 
main, si faire sc peut, que, quoique eridemment inf&rieur 
en grace et en noblesse a ce fils privilege, si bien dote par 
la mere commune, il nest pas sans avoir conserve par de- 
vers luiquelques titres al'heritage paternel. 
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1TALIEN ET ROMAN 



Lyon faitouvrages divers 
Ouvingos premiers italiques, 
Prenatit origiue dcs vers, 
Maintenaut ouvrages galliques- 

Ch. Foutaiue, epllre 153*. 



En tete de cette pleiade nornbreuse de poetes eclos sur le 
sol de Tltalie, qui tous so sent comply s a ciseler en dedi- 
cates figulines leurs myriades de sonnets et d'octaves, 
brille avatit tous Petrarque. Ses rimes, stances, tercets, 
ses sonnets surtout, sont demeures comme autant de mo- 
deles du genre, que les Italiens, araoureux de la forme no 
se lassent jamais de lire et citer. Mais ils sont, d'un autre 
c6te, tellementremplis d'allogcries et de nietaphores, que, 
deja presque intraduisibles on franeais, ils le seraient bien 
plus encore en patois, qui manque* la plus part du temps, 
de termes pour exprimer les idces metaphysiques qui en 
constituent la forme, et souvent in erne, tout le fond. 

Plus heureux , peut-§tre , serions-nons avec ce presti- 
digitateur adroit ou cet enchanteur malin, qui a nom 
TArioste. Ses humoristiques bout ados , ses spirituelles 
saillies, rappelant avoo bonheur ce que nons appelons 
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notre bon sel gaulois, seraient bien mieux, ce me semble, 
a notre taille et plus a portee de notre imitation, que les 
roucoulements de palumbes et les perp^tuels gemisse- 
ments, avec lesquels so tourne et se retourne sur sa cou- 
che solitaire le chantre assermcnte de la belle Avignonaise. 
Da divin poete — pour les Italiens, si enclins a l'exag£ra- 
tion, tout est diviu — du divin poete done, puisque divin 
il y a, nous prendrons ce surtout en quoi il excelle, a sa- 
voir ces ren fives on episodes, souvent risques , mais 
toujours si bien tournos, a l'aide desquels il se joue si 
adroitement de son leeteur, et roussit a prolonger 1* atten- 
tion, sans jamais la lassor, pendant les vingt-quatre chants 
dont se compose son poeme, mi-partie burlesque et mi-par- 
tie heroique. 

Vient en premiere ligne, l'episode si connu et si souvent 
reproduit, des amours d'An^elique, la cruelle Alcimadure 
du patito Roland, avec le berger Medor. Le poete debute 
avec art par la description d'urs duel terrible entre deux 
pretendants au ceeur de la princf ;se du Cattay, le paladin 
Renaud, l'Achille chreticn, d'une part, et de l'autre, le sar- 
razin Ferrayis, le bouillant Ajax du po&me, qui tous deux 
pour le moment, et faute de mieux, se disputent, a grands 
coups d'ep£e, la paisible possession de l'objet aime. Mais, 
tandis qu inatteutifs a tout autre objet,les deuxcombattants 
assourdissent les 6ehos de la foret du bruit des coups qui 
tombent, dru comme grelc, sur leur 6paise armure, la 'peu 
sensible Angoliquo, lasse d'attendre Tissue probl^matique 
d'un combat dont elle doitetre le'prix, Toeilau guet, lajambe 
tendue, le sein palpitant, seglisse en catimini derri&re Y6- 
paisfeuillage, et s'en va, clievaucliant en toute hate, surle 
chevalde Tun d'eux, en quote de nouvelles aventures, aux 
risques de devenir la proie d'un troisieme larron. 

Qualpargoletta dama, o capriola, 
Che, tralle frondi del nattio boschetto, 
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Alia madre veduta abbia la gola 

Stringer del pardo e aprirle'l fianco o'lpetto; 

Di selva in selva del crudel s'invola, 

E si paura treme e di sospetto. 

Ad ogni sterpo che passando locca 

Esser si crede alVimpia fera in bocca (1), 

Cam'o vet inabichi o la joi'na g&zella, 

Qu'ou t ravers le-z-armirc (2), a vn, a dous pds d'ella, 

Lo loup, que de sa more a marpaillilos (3) flancs, 

Et fa chira-lippia de sos mimbros singliants ; 

Epouvanto, le couit... din sa frayou mortala, 

Le va, le va, le va ! la pou gli bailie d'ala ; 

Le follie que lo vint fuelte, la moindri soucbi, 

Tot gli simble lo loup ; de la beti farouchi 

Partot le vet la gueul'insigliento, vai-z-ella, 

Che, beianta, s'intrure et fa craquo sos ous. 

Son sang glaei se fige a la poura gazella ; 

La m6rt est din son cceur : Tot est crainti ous pourous. 

Puis vient la ritournelle en sourdine, que lepoete gouail- 

(1) Telle au bord du chemin unc bichc craintivr, 
S'arrcte, hesite et tremble avant de le passer ; 
Ellc voudrait cachrr sa course fugitive, 
Redoutant le chasseur qui la pourrait blesscr; 
Dans ses grands ycux scintillc une larme caplive, 
Sur sa robe legere un frisson vient glisscr; 
L'epouvante en son caiur comme un foyer s*active, 
L'eflFroi de Tinconnu l'empeche d'avancer.... 

M ,,e L. Siefert. Rayons per dug, preface. 

(2) Armire, ermicre, taillis, le bord d'unbois ; le mot Suisse avmailli, 
qui fait paitre dans le bois, n'a pas d'autrc origine. Los armailli de Colom- 
betta... (Ranz des vaehes). 

(3) Marpailli, macher, dec hirer, souillcr. 
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leur place dans la bouche du sarrazin Sacripan, venu, 
comme un autre Sarpedon, de l'extr&me Orient, attir6 par 
les charmes de cette nouvelle H^lene : 

Mentre colui cheper suo amove 
Venuio era dal capo cTOriente, 
Cosi s'afflige e duole, 
E fa degli suoi occhi tepida fonte, 

Al triii vede satire, 

Salire stir V arbor riserbato, e lutto 
Essergli tolto il disiato frutto. 

Mais tandi que cu ra'i, captivo par se cliorme, 
Obliant d'Orient lo sejor tant vanto, 
Ploure et fa de sos is soudrc ina font de lorme, 
In autro monte a Pobro, et sia rin respetto, 
Mige & son bet lo fiut causa de tant d'alorme. .. 

L'heureux mortel, innocent triomphateur de ccs heros mysti- 
fies, e'est le patre Medor, qui, tandis que ceux-la ebercbent a se 
pourfendre, et que Pautre conte sa peine aux rocbers d'alentour, 
a vu, nouvel Endymion, poindre pour lui Pbcure du berger. Et le 
poete de s'ecrier avec une feinte bonbomie : 

La verginella e simile & la rosa, 
Often bel giardino snlla nativa spina, 
hentre sola e sicura si riposa, 
Ne grege ne pastor se le awicina. 
Vaura soave e Valba ruggiadosa, 
Vacque, la terra al suo favor s'inchina, 
Giovani vagghi e done inamorato 
Amano aver ne e senni e tempie ornate, 

Ma non si tosto dal materno stello 
Rimosa viene del ceppe verde. 
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Che quanto avea degli uomini e del cielo 
Favor, grazia, bellczza, tutto perde. 
La vergine che'l fior, di che pin zelo 
Che de'begli occhi e della vita aver de, 
Lascia altrui corre, il prcgio ctiavea innanti 
Perde nel cor di tutti gli altri a?nanti % 



Jo'ina filletta est parilli a la rousa, 

Qu'in un jardin su sa tigi epinousa 

S'urc (1) sin crainti ous caressc dou 

[vint, 

Fors que lo bague (2) in sciai2c visin. 

L'ora (3) dou sai ct l'auba (4) ro- 

[scousa , 

L'aiga, la terra a l'invia gli fan feta ; 

Filles, garcons, galants, fenn'anio- 

[rousa 

Van s'en parant o la gansi (5) o la 

[tela. 



Mais Ic n'est po plulout su sa tigi 
[cullia, 
Que tos los dons que le tenict dou 
[cicr, 
Groci, fraicheur et coroll'cpulia (6), 
In moins de rin attenant le lo perd . 
Parilliroint filli que laisse pindre 
Cc que lc del mai que sos is villi, 
Par n'avi su prudamint se defindre, 
Pcrd tot l'ccliat dont le poiet brilli. 



Puis vient^la morality, a propos de la folie de Roland, 
qui delate furieuse, implacable, atroce, a la vue des t&noi- 
gnages irr^cusables de 1'infidelite de sa belle. 

Chi mette il pi6 su Vamorosa pania 
Cerchi rittrarlo enon s'inveschi Vale\ 

(1) S'ure, tirt, ouvrir; uprononcc ou a fait lc francais ouvrir. 

(2) Bague, berger, maraudeur ; d'ou le francais baguenuudcr, vaguer, 
ragabonder,s'amu$er a des riens; autre cxcmple de la confusion du v et du b. 

(3) Aura, en latin, le vent du soir, prononce bref l'ora. 

(4) Vauba y alba, l'aurore, qui dissipe les tencbrcs en blanchissant l'ho- 
rizon. 

(5) Ganci, la boutonniere, jadis bordee d'un galon, enitalien gancio 
d'ou ebapeau gance, coiffure a large bord, rclevc par un galon. 

(6) Epullia, eclose, epanouie. 
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Che non e in somma amor, se non insania, 
A giudicio disavi universale. 
E sebben com Orlando omen non smania 
Suo furor mostra d qualch'altra seguale. 
E queld di pazzia segno piu espresso 
Che per altrui voler perder se stesso ? 

Vari effetison ; ma la pazzia 
Etutt'una pero che si fa uscire. 
Gli e come una gran selva ove la via 
Convien a forza a chi vi vajallire, 
Chi sii, chi gid, chi qua, chi la travia. 
Per conchiudere, in somma, io vi vo dire, 
A chi in amor s'inveschia, altri ognipena, 
Si convengono i ceppi e la catena. 



Que for son pi su l'amorousa trapa 
Dct bicn garo que son ala y arrapa. 
Qu'est-ai l'amour , aulro qu'ina 
[traitrisi, 
Ou jugimint dou mondo et de Pai- 
[glisi? 
Mais rin n'y fa ; qu'accote gliou 
[parola ? 
La porta s'ure et tot s'y jitte en folia. 
Dcmando va'ire a cu poui o Rolland, 
Dou fuet d'amour que va se consu- 
ltant. 



Jc sonstous d'inqui et vo dirios qu'o 

[v'est 

Coma que s'inlraGchc in ina gran 

[forct 

Onte van detouslos rote dclotcsorte 

D'iqui, d'il6,d'ico,dc draite-zctdc 

[tortc. 

s'imbroilletantmai qu'o y varaai 

[corant ; 

Et par tot rcsumo, in somma, o faut 

[dire: 

Segrc l'amour, oulant s'exposo ou 

[martyrc, 

Et mieux vaudrit ou cor avi chaine 

[et carcan. 



Bensipolria dire : frate tu vai 

Vallrui mostrando, e non vedi il tuo fallo. 

Io vi rispondo, che comprendo assai 9 
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Or che dimente ho lucido intervallo ; 
Ed ho gran cura (e spero farlo ormai) 
Di riposarmi e d'uscir fuor di hallo; 
Ma toslo far come vorrei non pos<o t 
Che I malo e penclralo in/in all'osso. 

Vo me diris : Tc que fin vai pra'Miant, 
Tc vets la buclii, et nc vcls po la pici (1) 
Que din ton zi s'in vi tonj r cra'issant 
— Ne cre'is po qu'o seie par malici ; 
J'ou vcio pro quand jVi tot mon bun sins ; 
J'allo parpou, el vo pois in'in crairc, 
De mc tiii dou miai de ccllc gints ; 
Mais lo raichan {"X) est de pochi-z-ou faire \ 

Un genre dans lequel ics Italians excellent, et dans le- 
quel ils se complaisant, est, ce qiuls nomment dans leur 
langue, des concetti, sorte de petites pieces pleines de fi- 
nesse et de grlce, bien qu'empreintos d'une ccrtaine ail'6- 
terie, tenant le milieu, pour le genre, entre ce que nous 
appellerions le madrigal ou le bouquet a C hloris; et, dont 
tout le piquant consiste le plus souvent dans une opposi- 
tion ou jeu de mots que ceux-la seuls eomprennent, qui 
sont a m§me de les gouter dans l'original. 

Dans la piece que voici, par exemple, Tun de ces mille 
petits riens dans lesquels se complait la muse Elegante et 
facile de Guarini, le poote feint que r Amour a ete piqu6 
par une abeille, etque, furioux et voulant s'en venger, il a 
faittomber une goutte du venin de sa plaie sur la bouche 

(1) Buchi y buchcttc, paille, fclu, par opposition a pici, piece (de bois), 
une poutre, allusion a la parabole de l'cvangile. 

(2) Le mechantj le difficile, est dc pouvoir le faire. 

11 
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de sa maitresse ; de Ik, une allusion aux pr&endues ri- 
gueurs de cette belle, 

Fier et farouche objet, toujours courant aux bois, 
Toujours sautant aux pres, dansant sur la verdure, 

Et ne connaissant d'autres lois 
Que son caprice (1) 

Punto'da un ape a cut 
Rubavail mele, ilpargoletto Amove, 

Quel rubato licore 
Tuttopien d'ira e di vendetta, pose 

Sulle tabre di rosa 
Alia mia donna, e disse : in voi si serbe 

Memoria non max spenta 
Belle soavi mie rapine acerbe ; 

E chi vibaccia senta 
Del ape, cKio provai dolce e crudele 
Vago nel cor e nella bocca il mele. 

Piqu5 par in'avigli in gli prenant son mier, 
I/amour si courrouci qu'o vo n'in faisiet gier (2) 
Dou m6 qu'a ressintiet volliant tiri vingeanci, 
Fit cbalre (3) lo virion (4) su la laura marvillia (5) 
De ma bella mailrcssa, in gli disant : ma mia, 
De mon m5 dorindret (6) gorda la sovenanci ; 
Et coma fa Pavigli et doceur et violenci, 

(1) La Fontaine. Daphnis ct Alcimadure. 

(2) Gier, de l'italien giaeere (a prononce b) tomber, se pamer de saisis- 
semcnt, de pi tie. 

(3) Chaire, erase de cadere, a prononce ai et c aspire eh. 

(4) Virion, virus, venin. 

(5) Marvillia, lo marvillon, vcrmeille, le vermilion. 
(G) Dorindret, d'orcs en avant. 
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la son cueur sfatira ina pointi de fer 
Gelu que cullira su ta bochi 911 mier (i) ! 

Les Italiens, a l'instar des Grecs, leurs devanciers, 

Al finger pronti, alVingannar accorti (2), 

sontmaitres passes, on le sait, dans cet art que pratiquait 
avec tant de succfes le mendiant de Sterne, Tart de prendre 
les mouches avec du miel,et les hommes (etbien mieux en- 
core les filles d'Eve) avec des louanges. C'est un gluau qui 
manque rarement son effet. Ceux auxquels il est tendu 
acceptent d'ailleurs si bonnement Tencens, que ce serait 
dommage de les priver d'une denree qui coute si peu, et 
rend au donateur tant de profit. Toutefois, il faut convenir 
que les courtisans , ceux surtout qui sont poetes,abusent 
parfois £trangement de la permission. Oyez plutdt : C'est 
k sajeune souveraine, Marie de M^dicis, la future reinede 
France, femme de Henri IV, que s'adresse en ces termes 
flatteurs, notre artiste en concetti : 

Ogni cosa creata, vergina serenissima divina, 
Alia vostra beltd s'inchina ; 

(1) J*ai [trouve cettc meme pcnsec, avec quelques variantcs, dans un 
romancero espagnol : 

Hermosa deidadjnoyiores, 
De mi amor no;tomes quejas, 
Que es proprio de las abejas 
Picar donde encontran flores. 

De tos biaux is, divina marvilli, 
Si mon amour a^f 1 col611e pleurs, 
Consola-te, toujor vet Tavilli 
Pindre son mier eus odorantc fleurs. 

(2) Habiles a dissimuler, flalteurs ct traitres. 
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Ne pur il cielo ha stella 

CKa par di voi sia bella ; 
Ma di lumi maggiori anco il vinccte, 
L'Alba nel viso el Sol negli occhi avete ! 

Rin qu'a vo vair pa- utre, o raina de biauto, 
Polai tot cc que f'ut in cu mondo creo; 
no sc vet on tier si brrlunte-z-elcllc 
Qu'oupres de voutro? is ne parus^ian moins belle; 
Ounres do. voutron t< hit lo jor est sins ecliat ; 
Venus ineina nndrit lez oinie s'n combat. 
Qu« pot f.tire lo jor et la nature intiri, 
A que retrove in vo TAdroiaet la lumiri (1)? 

Dans los concetti sui\ants,le poeto garde, ce me semble, 
plus de mesure ; 

E Vuomo un picciol mondo, 

Ma grandeaVhor qui con la donna unito 

(1) Los poelcs ct les amouroux out dc tout temps aimc cettc fiction, dc 
'l'objet dc leur flammc etciguanl par sa presence les fcuxde l'astre du jour. 
Je la retrouvc chez un pocte peu connu du 17 e sieclc, Malleville, eclebrc 
dans le temps par son sonnet de la Belle ?;>ati>ieu8e, qui tint longtemps la 
corde dans les cphcincridcs du temps. 

Lc silence rcgnait sui la terrc ct surponde, 
L'air devenait serein ct l'Olympc vermeil, 
Et l'amoureux Zephiro, aflranehi du sommcil, 
Ressuscitait les flours d'unc haleine fecondc. 

L'aurore deployait Tor dc sa tressc Monde 
Et semait dc rubis le chemin du solcil ; 
En fin cc dicu venait au plus grand appareil 
Qu'il soit jamais venu pour eclairer lc mondc... 

Quand la jcunc PhillU au visage riant, 
Sortant dc son palais plus clair que l'Orient 
Fit voir unc lumiere et plus vive et plus belle . 
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Che I'un per altro ha la natura ordito. 
Ha Vuomo del mondo frale 
Quando 8n lui caduco e di mortale ; 
Ma la donna sicontien Veterno ; 
Ilvolto&'lparadiso, e'l cor I 'inferno. 

L'iiom' est a lu solct un mondo in niiniatura, 
Que s'accret dou momint qu'a 'a frnn'as'unit, 
Et qu'al est ce pi*r que la natura lo fit ; 
Gordant par dcvers lu la caduca natura; 
Mais la fenn'a recu I'etarnilo dou cior, 
Paradis parlos is, et, par lo cueur, l'infer. 

Le suivant roule tout entier sur une Equivoque, le mot 
Victoire port£ par la dame a qui sont adress^s ces vers : 

A» UNA DONNA CANTATR1CE CHE SI CHIAMAVA VlTTORIA 

Cantavala mi donna 
Che par ea I'ussigniuolo, eVussigniuolo 



Sacre flambleau du jour ne soyez point jaloux, 
Vous parutes alors aussi peu dcvant clle 
Que les feux de la nuit avaienl fait dcvant vous. 

II n'est pas jusqu'a notrc grand Malherbc, le sage, lc grave restaurateur 
duParnasse francais, qui n'ait, lui aussi, paye son tribut a celte epidemic 
de cour, quand il dit, par cxemple, dans une ode dediee au roi : 

Que Mars s'est mis lui-racrae au tro ic de la France, 
Et s'est fait notrc roi sous les traits de Louis. 

Mieux inspires, et flatterie plus fine, sont les vers adresses par lui a 
cetle meme reiue Marie, sous forme dune priere au Deslin : 

Fais que jamais rien ne l'ennuic, 
Que loule infortunc la fuic, 
Et qu'aux roses desa beaute, 
L'age, par qui tout sc consume, 
Redonnc, contrc sa coutume, 
La grace de la nouvcautc ! 
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Cantava che parea la donna mia. 

Quand et fu vinto e duolo 

N'ebbe, e pianse, et poi tacque, e vole vto; 

Ed ella per sua gloria 

Lieta, nel canto risond : Vittoria. 

Un jor ou boi ma bargiri chaotove 

Si doux, qu'o me simblit intindre un rossignou. 

Quand pussin, a son tor, lo rossignou pioulovc (t), 

Je trovi que Victoire eiet lo chant plus doux. 

Lu, se veiant vaincu, piquo de jalousia, 

Demorit tot monet (2), pus, houtou, se quaisit (3); 

Et prenant de dcpiet a avorri (4) la via, 

A fit coma que ploure , et bien loin s'involit. 

Joiousa,Ella,sodain voglit chanto sa gloiri,. . . 

Tos les echos dou boi redisiron, Victoi'ri ! 

Assez de concetti comme cela, aussi bien ma muse, en 
veinede produire, brule d'aborder des conceptions de plus 
longue haleine, une 6pop6e, que sais-je? quelque grave 
chant national, qui lui permette de marcher sur les traces 
des Macpherson et des Walter Scott. Qui n'a r6v£ une 
fois dans la vie, alors surtout que la seve de la jeunesse 
d^bordait, et qu'un sang bouillant battait a coups pr^cipi- 
t6s ses tempes, qui n'a r6v£ ballades, pokme £pique?. . . 

D6ja, depuis uue heure, j'entends, comme le chuchotte- 

ment tentateur de Mephistoph&es, r^sonner k mon oreille 

le chant si harmonieuscment cadenc6 des strophes du 

Tasse : 

Canto Varme pietoso e'l gran capitano 

Che liberd il gran sepolcro di Cristo : 



(1) Ptou/o, onomotapee du cri de l'oiseau, ptou, piou. 

(2) Monet, tnonitus, attonitui, averti, repris, etonne. 

(3) Se quaitit, quie$cit } s'arreta, se tut. 

(4) Avorri, abhorrere> prendre a regret, detester. 
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Molto opri con senno e con la manno; 
Molto soffrinel glorioso acquis to... 

Je chanto los combats et 911 heros piou 
Que delivrit dou Christ lo tombiau gloriou; 
D'accdrd avoi son bras, son 6ma gencrousa 
Gli fit tot sormontd par cela granda chousa. 



Ouf ! je m'arrfite. Dieu me garde, informe et lourde pha- 
lfcne,de venir ainsi, de gait6 de coeur, brdler mes ailes aux 
divines splendeurs de ce flambeau sans £gal. Comment 
notre pauvre patois, avec son grossier prosaisme,parvien- 
drait-il k rendreces savantes p£riodes,si habilement caden- 
cies, et dont le hythme musical rappelle involontairement 
a Toreille caress^e le fouillis brillant des notes de la mu- 
sique italiennel A peine au plus, pourrais-je, en bien cher- 
chant, trouver, d'ici, de la, quelque r6cit 6pisodique, m616 
comme intermfcde aux r£cits des grands coups d*£p£ede ses 
h&ros chr^tiens et musulmans; le charmant Episode de 
Clorinde, par exemple, ou celui si d&icieux de Tarriv^e 
d'Armideau camp des Crois£s, et le chant 61ys£en des 
amours de l'enchanteresse avec le palladin Renaud, ce sen- 
timal Achille du poeme chr^tien : 

In lieto aspetto il beljardin s'aperse, 
Aque stagnante, mobili cristalli, 
Fior varj e varie piantt, erbe diverse, 
kpriche collineXte, ombrosi valli, 
Selve e spelunche in una vista offerte, 
E quet cKel bello e'l caro accresce a Vopre, 
Varte che tutto fa, nulla si scopre. 

Un grand jardin ous aspects los plusbiaux, 
Obros taillis et corbds in barciaux, 
De tous los 16z de-z-aigue mormorante, 
In maints canors faisant jarmd le plante ; 
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Belle prorie, cuertc de milla fleurs; 
Vint folliaret, imbaumo de siinteursj 
Bois al'inlorbaillant gHou grand e-z-ombre, 
Combe, callinc, avoi caverne sombre 
Din gliou rctraite invitant los dormeurs \ 
Et pus surtot, ce qu'o y penn' a craire, 
L'ort de partot, sin qu'a se laisse valre. 

Cbarmants isiauv nichisdin lo folliajo (1), 
Impluiant Tair de chants melo iious, 
Bon gro, magro, vo font pinsd a l'ajo, 
Ajo si doux dous plaisi amorous. 
Quand in isiaual'ecliatant plumajo, 
Que de la fenna, etot dou rossignou, 
Eiet la Mrma et lo charmant lingajo, 
Ou palladin adresse cu parpou : 

Ve'cella rousa, a sa tigi fixia 
Modestamint, com'ina joina filli, 
Que moins se montre et mai simble gintilli ; 
Lo vint Tintrure et Ic se montre a matia; 
Pus, tota granda, eoliatant dc splindeurs, 
De sa biautd le chorine tos los cueurs. 
Venna deman , et cela flour si j61ia, 
Privd d'odeur, linguissanta, flitria, 
Fara pidi a sos adorateurs . 

Vezzosi augclli infra le verdi fronde 

Temprano a prova lascivelle note, 

Mormora Vauva « fa le foglie et Vonde 

Garrir... vola fra gli altri un che le plume ha Sparle 

Di color varj id haporporco il rnstro... 

Tacqucro gli altri ad ascoltarlo intenti 

E ftrmaro i susurri in aria i venti. 

Deft ! mira, egli canta, ipuntar la rosa 
Del verde suo, modeata, e vergindla, 
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Cullions la fleur d'amour, avanf que la villiessi 
L'ait su tigi flitria 5 arrimai la joinessi 

Ne dure guero mai : 
Los obros ou printian jarmont follie norelle ; 
Mais 1 homo qu'cst si Mrt, mais le fenne si belle 

Ne folliont qu'ina rai ! 

Cullions, cullions la rous'ou madi'n de la via, 
Tandi que Test chargia de su6ve-i-odeurs ; 
Avantque lo serein dou sal Faie flitria, 
Amis, bevons, chantons, coronons no de fleurs ! 

Amons done, amons done, amis, la via mortale 

Ne dure quln instant; 
Noutra carriri est corta et lo tian a de-z-ale, 

Impleions ?u moment ! 

Che mezzo aptrla ancora, e mezzo ascosa 
Quanto si mostra wien, tanto e piu bella ; 
Ecco pot, nudo il sen, gia baldenzosa, 
Dispiega ; ecco poi langue, e non par quella, 
Quella non par, che desiato avanti, 
Fa da mille donzelle et mille amanti. 

Cosi trapassa al trapauar d'un giorno, 
Delia vita mortale il fior e'l verde ; 
Ne per che faccia in dietro aprile ritorno, 
Si rinfiera ella mai ne si rinverde. 
Cogliam oVamor la rota, amiamo or quando 
E%ser si puote riamato amando. 

LAMARTINE: Aimons done, aimons done ! de I' heure fugitive 
H&'onsnous, jouissons; 
Le temps n'a point deport, le temps n'a point dt rive, 
11 coule, et nous passons. 

Ettoutc la suite de ccttc melopce enchantercsse du Lac, qui semble 

l'bynnc du Temps, chants par les Cherubins sur laurs harpesd'or 

11* 
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Nous retrouvons cette assimilation de la rose et de la 
fragility de la vie chez presque tous les pofetes — cecidit ut 

flos — et si notre grand Lamartine s'estlui-mSme 

inspire du Tasse, avant le Tasse, un poete, que le r£- 
gulateur du Parnasse frangais, le trop severe aristarque 
Boileau, nous a peint sous de si sombres couleurs, Ron- 
sard, doit a cette id6e Tune do ses plus hatches et de ses 
plus heureuses inspirations. On y trouve un naturel et une 
gr&ce qui font d&faut k plus d'un poete moderne, et ce m'est 
une veritable bonne fortune de Poffrir pour bouquet a mes 
lecteurs : 

Mignonne, allons voir si la rose 
Qui ce matin avait declose 
Sa robe de pourpre au soleil, 
A point perdu, cette vespree, 
Les plis de sa robe empourpri<e, 
Et son tcint au votre pareilj! 

Las ! voyez comme en pcu d'espace, 
Mignonnt, clle a dessus la place, 
La, 15, ses beautcs laisse choir. 
vraiment maratre nature, 
Puisqu'une telle fleur ne dure 
Que du matin jusques au soir ! 

Done, si vous m'en croyez, mignonne, 
Tandis que votre age fleuronr.e 
En sa plus vcrte nouveaulc, 
Cueillcz, cucillez votre j< uncsse \ 
Comme k crtte fleur, la vieille? sc 
Fcra ternir voire beaute ! 
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ESPAGNOL ET ROMAN 



J'aurais dti, peut-6tre, avant de passer a Titalien, et pen- 
dant que nous avons encore, pour ainsi dire, dans l'oreille 
les derniers 6chos de la cantilene provengale, £tudier le 
roman dans ses rapports avec Fespagnol, rest6, avec le 
provengal ou gascon, l'idiome le plus nettement tranche 
et le plus v^ritablement roman des dialectes du Miijour. 
Mais cela etlt n^cessite toute une 6tude k part, qui m'eilt 
entrain^ bien au dela des limites que je me suis trac^es 
dans ce travail. Je me bornerai done, suivant la methode 
que j'ai adoptee, a en offrir bri&vement a mon lecteur quel- 
ques exemples, qui luien feront, j'ose !e croire, tellement 
ressentir la similitude ou la consonnance, que celui au- 
quel les deux dialectes ne seraient point familiers croi- 
rait a peine avoir change d'idiome. 

Qu'il ne s'y fie point trop cependant ; car, pour peu qu'il 
voulflt p6n£trer plus avant , et renoncer a s'en tenir aux 
apparences, il ne tarderait pas a s'apercevoir que, bien que 
Fespagnol ait consent, dans ses intonations et d^sinen- 
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oes, et j usque dans sa syntaxe elle-mfime, une 6vidente 
communaut£ d'origine avec les autres langues neo-latines 
ses cong^neres, il en differe n^amuoins au fond d'une ma- 
mere assez notable, par les racines de certains de ses ver- 
bes et substantifs, de provenance £videmment 6trang&re, 
arabe, basque, ou I'ancien ibfere. 

Ne voulant l^tudier ici que dans ses rapports avec notre 
roman ou patois , je laisse de c6t6 tout ce qui a trait a 
cette origine 6trang£re, me bornant, pour le service de ma 
cause, a la citation de quelques exemples, que je ferai sui- 
vre, par ampliation, d'une s&ie de mots ou locutions , se 
rapprochant plus ou moins prks de notre idiome. 

Voici tout d'abord, pour premier exemple, et comme pdur 
servir d'introduction a la catholique Espagne, une canti- 
16ne a la Vierge , la panagia des Grecs , toute sainte et 
toute belle : 

El marinero que la manda 
Diziendo vien un cantar (I) : 

« May graciosa es la doncella, 
Como es bella y hermosa ! 

« Diga tu, el marinero, 
Que su las naves vivas, 
Se la nave, o la vela, o la estrella 
Es tan bella ? 

« Diga tu, tl cabalUro 
Que las armas vestias, 
Si el caballo, o las armas, o la guerra 
Es tan bella ? 

(i) Lc marinier qui conduit la barque, vicnt disant une chanson : Oh 
que graeieuee ett la vierge, comme elle est belle et aimable ! 
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a Dig a tu, el pastorcito 
Que $1 ganadico guar das 
Si el g an ado o las valles, o la sierra 
Es tan bella ? 

Oh ! que la Viergi est graciousa, 
Coma Test bella et amitiousa ! 

Dites-ou, vos, bons marinis, 
Que su le mers toujor vivis, 
S'oy a vaissiau veH'o etella 
Quesia may bella? 

Redites-ou, biaux cavallis, 
Que do le-z-orme 6tes vetis, 
S'o y a cavalla, orma novella 
Que sia may bella? 

Dis-ou etot, pouro bargi, 
Que los tropiaux fais champei* 
S'o y a vall6, montagni, agnella > 

Que sia may bella ? * 

J'emprunte les citations qui vont suivre au Roman- 
cero du Cid, Tun des plus anciens monuments de la 
vieille langue espagnole ; mettant, en regard de Tespa- 
gnol, la traduction, aussi litt^rale que possible, en notre 
vieux patois. Bien qu'on ne puisse refuser au gascon, sous 
ce rapport, une primaut^ incontestable , il sera difficile, 
n^anmoins, apres cela, ce me semble, de refuser k notre 
langue un degr£ assez rapproch£ de parent^ : 
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II. 



Muy grandet huertat de Moros 
A Esframadura corrian, 
Cap fi van muchot critlianos, 
Acorro ninguno Italian. 
A Rodriga de Vivar 
Lot acorra lo pedian. 
Don Rodrigo eomo bueno (1) 
Sut genl$ luego apetlida. 
Amigos ton y parientet 
To do s lot que le venian ; 
En buscava de lot morot 
El iban por eapitan, 
Sobre si buona loriga 
Cab alga sobre Babieca; 
Placer et de ver cual iba. 
Enlre Alienza y san Esteban, 
Que de Gortnaz te decia , 
Alcanzado habian lot morot. 
Lid campal habian ferida, 
Don Rodrigo lot vencio, 
Libra lo gente captiva , 
Side liegat lo* siguia; 
Tanto e maid de los morot 
Que contarse ne podian. 
A Vivar se habia tornadu, 
Con gran honra que adquira, 
De lodos c* muy loado, 
Ydelrey a maravilla. 



De may (2) grand'tropc de moros 

In Eslramadura corrian, 

Capturan forci chr&iens, 

Dc pidi par oucun n'ayan. 

A Rodrigo de Vivar 

Los morcoros (3) s'adressian. 

Don Rodrigo,comaunbon (citoycn) 

Se gents appelle attcnant (4), 

To sos amis, sos parents , 

Et cellos que vai lu venian. 

Par alio contra los moros 

1 l'cian par commandant. 

So sa bonna curaci, 

Cbivauchant su Babieca, 

Pluisi o faisict dc lo vair. 

Intra Aticnza ttsan Bostian, 

A Gormaz, com'o sc dit, 

A) an rinconlro los moros, 

In batailli s'equian fcris, 

Don Rodrigo lo vainquit, 

Dclivrit tos los praisonis, 

Sept lie iluranl porseguit 

I os moro>, dont taut a tuil, 

Que sc compto nc poyan. 

Pus a Vivar a s'inlornit. 

Fier dc I'libnncur qu'a s'acqucrit. 

Do tos chocuns bicn loatigi 

El dou jay a marvilla. 



(f) Coma bueno (bomb re), Excellent bomiue, bon citoycn. 

(2) Mnjus, dc plus en plus. 

(3) Morcoros, accora ) dit le tcnte csp^nol, les ecocurcs, les uflbges, lc 
camrs brisfo. 

(4) Attenant, lueyo, incontinent, lout dc suite. 
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III. 



Ya sessalen de Valencia 
Con el buen Cid castellano, 
Sus gen let lien or don at at. 
Las de a pie y las de a caballo, 
Par contra esc rey moro 
Miramamolin llamado, 
Que venia Contra el Cid 
A le quitar lo ganado. 
Cincuenta mil calalleros 
Trae el moro a tu man dado. 
Las haces muy ordenadas 
Ambas se habian junlado, 
Como los moros son muchos. 

Y tan poco8 los cristianos, 
Tienen los en gronde apriclo; 
Mas el buen Cid ha llcgado, (1) 
Armado de buenas armas, 

Y en Dabieca cabalgado, 
A grandes voces diciendo: 
Dios ajuda y Santjatjo ! 
Fit ten do van en los Moros, 
Firiendo van y matando. 
Grande favor babia el Cid 
Verse bicn encabalgado 

En su cab alio Dabieca (2) ; 
1' el brazo lleva bdnnado (3) 
De la sangre de los Moros 
Fasta Icodo ensangrentado. 
Non fiere mas de una vez 
Al moro que osa aguardailo. 



Dija sortonl de Valcnca, 

Avoi la bon Cid caslillan, 

Sc ginls marclians in bon odro, 

Los uns dc pi, d'autrosa cbivau, 

Par alio contra lo ray moro , 

Mirormmolin nommo, 

Que vcnicl contra lo Cid 

Par gli ropindrc lo butin (4). 

Cincanla milla cavalis 

Scgon lo moro a sos commands (5). 

Los dous camps bicn ordonnos 

L'un I'aulro s'equian jointo* (6), 

Coma los moros sont nombrous, 

Et lain pous sonl los cbrelicns, 

los ticnt in grand dangi. 

Mais lo bon Cid est arrivo, 

Armo de sc bonne-z-ormc, 

Su Babicrd chivauchant 

El a hanta voix distant : 

Dim nos aida ct san Jocquc ! 

Et Inn I an fcru los Moros, 

Que los ferus s'in van morant. 

Grand plaisi prcnict lo Cid 

A sc \ air si bicn monto 

Su son bon cbivau Rabican, 

Eto leveson bras bagnant, 

Dou sang de cellos Moros 

Jusqu'ou codo insioglienlo; 

Sin feri mai que d'ina vai 

Lo moro qu'ouse l'aviso. 



(1) lie g ado y gliegado. a marche, a fait des licucs. 

(2) Dabieca, iitteialcm nt, bonne bite, bon- enfant, simple. 

(3) Bdnado, pour bagnado. 

(4) Le teste, gagnado, ce qu'il a gagne son butin, son gain. 

(5) Vie ille roulume de saluer : a vos comands ; a son ordrt, 
(6; Sfquian rejoinls, rencontres. 
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IV. 



Cinco reget que ha vcneido, 
Morot de la moreria, 
Al Cid llegan mentagerot, 
Al euen dicen humiliadot : 
Buen Cid, a U not envian 
Cineo reyet tot vattalot, 
A te pagar lo tribute 
Que qubdaron abligadot. 

Y por serial de amittad, 

Te envian mat den cuballot, 
Veinte blancot como armino, 

Y veinte ruciot ro dados, 
Treinta te envian morcillot, 

Y otrot tantot alazanot 
Con todot lot guarnimentot 
De diferentet brocado*. 

Y mat a dona Jimena 
Muchat joyat y tocadot, 

Y a vuetat dot fijat bellat, 
Dot jacintot muy preciadot ; 
Dot cofrct de muchat tedat 
Para vettir tvt fiddly os. 

El Cid let dijera : Amigoe, 
El mentage haheit errado ; 
Porque yo non toy tenor, 
Adonde etta el rey Fernando * 
Todo et vuyo, nada (1)' et mto, 
Yo toy tu menor vattalo. 



Ci'n rays qu'al a vaincus, 

Tous moros de la moraria, 

Ou Cid inveion mcssagis, 

Ou-quun a diont humblamint : 

Bon cid vai lo nes inveion 

Cin rais los vassiaux , 

Par le pai lo^tribut 

A que se sont obligis. 

Et in signo d'amiti 

I t'inveion mai cent chivaux. 

V ient que sont blancs coma 1'armina , 

Et yient gris pommelos ; 

Treinta t'inveion que sont moros 

Et outant d'autrcs alrzans, 

Avoi tos glious garnimints 

Tot brodos differintamint. 

De may a dona Chimcna 

Forci joyaux et toquets (2), 

Et a a voutre due fille belle 

Due byacinthe trcs-preciouscs, 

Dous cofros d'etoffa de scia (3) 

Par n'in vcti voutra livreia (4). 

Lo Cid gliou disit : mos amis, 

In messajo erro vos eis; 

Par que je ne su lo Seigneur ; 

Adonc o v'est lo ray Fern and, 

Tot est sino, et rcn n'est mino ; 

Je su son serviteur indigno, 



(1) Nada, d'ouvient le vicux mot roman nanny, rien, rien du tout. 

< Un doai nenni avecun doux sourire...> 

(2) Toquet, coiffure du temps. 

(3) Seia, tedat, soies, soieries. 

(4) La livree (let couleurt) dans le principe etait rhabillemenl des pages, 
fijot, on hijot d'algot. 
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Aussimodeste que brave, commeon le voit, notreh&ros. 
Le roi, a qui on rapporte sa r£ponse, en est enchant^; mais 
pour ne pas 6tre en reste avec lui, il lui confirme les pre- 
sents offerts, et veut qu'il soit trait£ en roi : 

Que, aunque yo es rey su senor , 

Cotriun rey esta sentado, 

T que cuanto yo poseo 

El Cid me lo ha conquistado. 

Mais le temps n'est pas venu pour Le Cid de jouir tran- 
quillement du fruit de ses victoires, et de s'amollir dans 
les d&ices de Capoue. Pour un royaume de conquis, — 
ils n'&aient pas grands, alors, — vingt autres attendaient 
leur deiivrance. 



Afuera ! afuera, Rodrigo I 
Elsoberv'co Castillano, 
Accordarseie debria 
De aquel buen tiempo posado 
Que te armaron eaballero 
En el altar di Santiago ; 
Cuando el rey fue tit padrino, 
Tu, Rodrigo, elafijado;... 



Defours ! Defours ! Rodrigo ! 
Lo vanitou caitillan, 
Tc so vent 6 te durios 
De (u bon tian passo 
Qu'i t'armiron chevali, 
Su l'auto do grand san Jocque, 
Quand lo ray fat ton parrain, 
Et te, Rodrigo, lo filliou. 



Ah ! c'&ait le bon temps, le temps des luttes , des com- 
bats h^roiques I non un temps de doute , d^coBure- 
ment et de decadence comme le n6tre. Tandis que, d'un 
c6t6, le fier baron, le rude gentilhomme, toujour s arm6s 
et a cheval, accomplissant chaque jour nouveaux exploits, 
arrachaient bourg k bourg,ville h villeauxenvahisseurs de 
la patrie, le laboureur, aujourd'hui colon et demain soldat, 
poussait d'une main sa charrue, caressant de r autre sa 
bonne lame de Tol&de. 



En Burgos nacid d valor, 
Gloria y amparo deEspana. 



12 
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Aquel que vitorias sugas 
De eterna memoria est amp a 
En los dos polos su nombre, 
Yel Cielo dd gloria al alma. (1) 

En ce temps-Ik, vaillants et forts acqu6raient l'estime 
g^D&ale. Une immonde canaille, toujours pr£te a fuir de- 
vant rennemi,ne leur jetait pas a la face, quand ils £taient 
raalheureux, les mots de traitres ou de Inches ; ils allaient de 
l'avant, sans regarder derrifere eux^ m^prisant la calomnie. 

Non pudieron las traiciones 
De muchos manchar su fama, 
Que contra la infamia de aquellos 
El Cielo se la limpiava (2), 

Bienloin de songer kfaire litiere et a s'enriehir des mal- 
heurs dc la patrie, ses fils respectueux et soumis savaient 
souffrir en silence, pr§ts, au besoin, k combattre et a mou- 
rir pour elle. Quel peuple! quel caract&re! Quelle fermet6 
et quelle Constance dans les revers ! Durant huit grands 
sifccles, il a lutt6 contre le Maure et a fini par le rejeter, 
vaincu, dans les sables br&lants d'ou il 6tait sorti. Invin- 
cible et indomptable dans ses revers, nous Pavons vu, de 
nos jours, lutter, sans selaisser abattre par la force et le 
nombre, contre le gigantesque eonqu^rant qui tint un mo- 
ment TEurope 6treinte dans ses serres. 

Alarma! alarma! sonavan 
Los pifanos y atambores; 

(1) La valcur prit naissaneea Burgos, ce glorieux rcmpart de l'£spagne. 
La memoire eterncllc de ses victoires sans nombre s'est etendue aux deux 
poles, et le ciel est le scjour dc gloire de l'ame de ses heros. 

(2j Ce n'est pas qu'il manqu&t de traitres pour cssayer d'entather 
leur reputation, mais lc cicl se charge ait de les lavcr de ces infamies. 
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Guerra ! Fuego ! Sangre ! dizea 

Sus espantosos clamor es. ... (1) 

Es una fiera gente que la de Espana ! 

Que quanto d pechos non empresa toma 

Los trimble el mar, la muerte los estrana; 

Diga Numancia que je cuista d Roma ! 

En Espagne, moeurs, coutumes, monuments, tout est en- 
core comme du temps des Maures. Le langage lui-m6me, 
tout en se perfectionnant lentement a Tinstar des idiomes 
modernes, n'a pas sensiblement ehang^; a ce point que le 
langage en usage du temps du Cid est encore, a Theure 
qu'il est, compris des habitants, de telle sorte que, si c'est 
chez les Bretons et les Gallois qu'il faut aller ^tudier les 
derniers vestiges du celte , c'est en Espagne, par contre, 
qu'il faut aller pour se faire une id6e de notre vieux ro- 
man. (2) Un jour, Lopez de Vega, le poete populaire, mil 
par un caprice d'artiste, s'amuse a ^crire deux comedies 
dans le style des plus anciens monuments de la langue es- 
pagnole ; il les donne au lli&ltre, et eiles ne sontparmoins 
admires, pas moins applaudies, que si elles eussent 6t6 
£crites dans la langue g^n^ralement parl^e. 

Le motroman, romang, est encore fr^quemment em- 
ploy^ par les Espagnols, pour designer leur langue natio- 

(1) Aux armes ! aux armes! sonnaicnt les fifrcs ct les tambours; guerre ! 
feu et sang! disaicnt leurs epouvantables clamcurs. Cost unc Gere nation, 
quecette nation espagnolc! quand ils sc mcttent a entreprendre quelque 
chose, la mcr tremble devant cm, la mort les fait. Numance est la 
pour dire cc qu'cllc couta a Rome. (Et Saragosse?) 

(2) En outre du dj ct dutch communs a Tcspagtiol ct a I'italien, certaines 
de nos localites ont encore conscrvee Inspiration particuliere du j ou jota 
espagaol. A Saint-Didier-sous-Riveric, parcxemplc: Janctta, Bajord, La 
j'aneraniire, Larojasti , se prononccnt Haneita, Bahord, Hatserandire, 
Larahasii. 
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nale. Ecrire en roman , hablar romang , romancear, se 
prend dgalement pour Ecrire en espagnol ou en langue 
vulgaire. Au xvn e sifecle, c'&ait Tespagnol qui avait le pri- 
vilege d'etre le langage k la mode k la cour de France. Le 
cardinal de Richelieu, dans la conversation, quand il ne 
trouvait pas l'expression assez vive, assez dnergique, em- 
ployait volontiers le mot espagnol correspondant. 

Le pfere Bouhours, dans son livre remarquable sur Vart 
de bien penser, subissant Tengouement du moment, cite 
volontiers des fragments de pontes espagnols,comme exem- 
ples de finesse et d'£l£gance. Testi, qui est l'Horace des 
Italiens, comme le Tasse en est le Virgile, voulant ren- 
ch^rir encore, va jusqu'k dire que, depuis que Lopez est 
mort, « Apollon ne chante plus sur sa lyre que des motets 
espagnols ; 

Ne piu de Greei accenti 

di Latini e teschi, il biondo Arcino 

Tempra le corde dell'aurata cetra; 

Sold'Ispani conccnti 

liirnbomban Pindo e Cirra (I). 

La facondia di Lope sol fu degna 

Di mutar lingua all'Apollineo regno (2), 

El lemido de los moros, 

Aquella gloria de Espana, 

Et que nunca fuivencido, 

El rayo de las batallas, 

(1) J'imagine que le pogte o voulu designer Cyra; la capitate des Cy- 
cladcs, parmi lesquellcssc trouve Dclos, consacrec jadis a Apollon. 

(2) Ce n'est plus de chants Grecs ou Latins que le blond Archer fait reson- 
nerles cordes de sa lyre d'or. Sculs les accents espagnolsfonl retentir lei 
echoi du Pinde et des Cycladcs. Scuta la douceur des chants de Lopez a 
pu faire changer de langue au royaumc d' Apollon. 
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Le grand, le fort, l'invaincu, le bon Cid n'est plus.— Quo- 
modd cecidit vir potensl— Cet horome qui taillait avec son 
6p6e des royaumes k son prince, ce h^ros qui d£cidait k lui 
seul du sort des batailles, il est Ik couchd sur son lit de 
mort. Mais avant de passer de vie k tr^pas, il a tenu k pren- 
dre cong6 de tout ce qu'il aimait. Apr&s s'Stre fait appor- 
ter ces banni&res qui guidaient ses troupes k la victoire, 

Bandieras antiguas y tristes 
Davitoriaun tiempo amadas, 

II demande ses 6p£es de combat. D&s qu'on les lui a 
apport£es, il s'assied sur son lit, les prend dans ses mains/ 
et leur adresse ces paroles : 

Colada y Tisona mia , 
No colada,mas colada (1), 
Por mil contrarias armeses, 
Ypor mil contrarias armas. . . , 

« Colade et toi ma Tizone, vaillantes £p6es de bonne 
trempe, mais mieux encore tremp^es du sang de vos en- 
nemis, que ferez vous maintenant sans moi ? et a qui vous 
confier qui ne ternisse point votre honneur?.. » 

Puis il se fait amener son bon cheval Babieca. Comme 
PArabe a son coursier, il veut dire un dernier adieu k cet 
ami, compagnon fidele de ses bons et de ses mauvais 
jours. Le cheval entre, plus docile, dit le texte, qu'un do- 
cile agneau ; ses yeux £tonn6s et grands ouverts se fixent 
sur son mat tre, mais en voyant Tair de souffrance r^pandu 
sur son visage, il semble deviner son malheur et baisse 

(1) Colada, la bien trcmpce : Tisona. la flamboyantc. II y a ici un jeu 
de mots sur Colada, epcc dc bonne trempe, et Colada, trcmpce de sang 
des Mores. 



Digiti 



zed by G00gle 



*82 

tristement la t&te. Alors le Cid : Voila qu'il va falloir nous 
quitter, cher ami , combien ton maitre va te faire faute, lui 
qui aurait tant voulu te r&jompenser! puisqu'il n'en peut 
6tre antrement, contente-toi, ami, de voir ton nom immor- 
talise par les exploits que nous avons accomplis... 

Enfin,tous les soins que Ton peut donner aux choses de 
la terre £tant accomplis, el buen campiador quiere orde- 
nar su alma, le bon Cid campiador pense a mettre ordre 
aux choses de Tame. Mais , en homme pr^voyant et qui 
pense a tout, il a pris soin de dieter son testament. Done 
en presence de quatre t^moins assist6s d'un notaire, 

Yprisente Alvar Fanez 
Que es escribano (1) de fama, 
Y con el cuatro testigos, 
Asi comienza sus mandados : 



Laque a nadie per dona, 
A reyes ni a ricos homes 
A mi fincando a Valencia 
Lieyo a mi puerta y lammbme ; 

Y fallandomc dispuesto 1 
A su mandato con forme 
Fago asi mi testamento : 
Et alma incomiendo a Dios 
Qui en tu reino la eoloque ; 

Y el cuerpo fecho de tierra 
Mando que a su eentro torne,„ 
Mi alma quien Va crib 

Es muyjusto que la hay as. 
A mi querida Jimena 
Mando que le scan dadas 
Las mis tierras que ganS 



Cclla que nanni pardonc, 

A rays ni a richos homos, 

De me soffrant in Valcnci 

Liquette (2) a la porta et me sonne ; 

Et me trovant tot disposo 

Et a sos mendamints conformo, 

Je foi' ainsi mon testamint : 

Jc recommando mon oma a Dicu ; 

Que in son regno a la colloque ; 

Et par mon corps fat de terra 

Commando qu'a son cintro a torne 

Mon orao a que i'a creo, 

v'est mai justo qu'a l'aya. 

A ma chira Chimena 

Mando que gli seian donne 

Le terre par me gonie 



(1) Seribanoj scribe, ecrivain, garde-notes, notaire. 

(2) Liquctb, loqueter, grattcr a la portc, en agitant le loquct,pour s e 
faire ouvrir. 
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Con mi valor y mi eipada. 
A Martin Pelaez le tnando 
El mi troton y dos lanzat, 
Mi $ayo eon mijubon, 
Y juntamente mis calzas... 
Item, mando que Babieca 
Despues de muerto le enlieren, 
Non Coman Canes Caballo 
Que Carries de Canes rompe... 
Hem mando que no alquilen 
Planideras que me lor en 9 
Bastan las de mi Jimena 
Sin qucotras lagrimas compre... 



Par ma valeur et mon cpeia. 
A Martiii Pelaez je lego 
Mon (chivau) trottou et due lancie, 
Ma saya avoT mon jupon ; 
Yjugnant etot me chousse... 
Commando incore que Babieca 
In depu sa mort i l'intarran. 
ne faut que los chins migcan 
Chivau q'a piatd (1) tant de chins. 
Et recommando qu'i ne loian 
Gin de plourouse que me plouran. 
Bosta y ara do celle de Chimena 
Sin qu'o y achite d' autre lorme . . . 



Tout mort qu'il est, le Cids'en va encore gagnant des ba- 
tailles. Recouvert de ses armes, attach^ sur Babieca, droit 
et vivant en apparence,on le met en tfite de l'arm^e qui mar- 
che contre les Mores. Bubar et les autres rois ses allies, 
pris& sa vued'une irresistible panique, fuienten toutehdte 
et sont moissonn^s par le fer des compagnons du Cid, ou 
p^rissent dans les flots. 

Ainsi vont-ils durant quelques jours, poursuivant le cours 
de leurs victoires : 



El buen Cid era finado 
Cavallero va en Babieca 
Con los suyos a su lado , 
Los que no saben su muerto 
Por vivo lo avian juzgado. 
Cada vez que haven Jornada 
Quitavanlo del cavallo. 



Lo bon Cid equic defini. 
A chivau va su Babieca 
Avoi los sinos a son 16. 
Cellos que ne seian sa mort 
Par vivant rarrian jugi. 
Choque vai qu'i faisian (2) jornd 
I lo qui 1 6 von (3) d'a chivau. 



(1) Piatd, fouler aux pieds, textuellemcnt, il nc faut que les chiens man- 
gent cheval qui a rompu les chairs a tant de chiens. 11 y a ici un jeu de 
mots sur carnes et canes, intraduisible en francais : 

Quo tame carnis conditor, 
Suspensus est patibulo. 

II est facile de voir par cet exemple combien l'espagnol est reste proche 
du latin ; e'est une reflexion que Ton ne peut s'empecher de faire a chaque 
instant en parcourant ses prosateurs. 

12) Chaque fin de jour. 

(3) I lo quitovon , ils le descendaicnt de cheval, 
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Les victoires gagn^es, les c&r6raonies des fun^railles 
achev^es, on veut descendre le corps dans sa tombe : mais 
dona Chim&ne s'y oppose ; le corps embaum6 et tou jours 
en apparence plein de vie, est d£pos£ prfes de l'autel de Car- 
dena tenant encore en mainTisonne sa bonne 6p£e.Parun 
miracle dont Dieu se plut khonorer son serviteur, il resta 
ainsi dix ann^es sans subir d T alteration. La chronique rap- 
porte & ce sujet plusieurs prodiges, entre autres celui d'un 
Juif, qui voulant prendre irr&v&entieusement dans ses 
mains la barbe duh4ros, vit le bras du Cid se lever, brandir 
sur lui sa terrible £p£e, et tomba k demi-mort aux pieds du 
corps v6n6r6. Emu, transform^ par cc miracle, le juif con- 
verti prit le froc et finit ses jours dans le monast&re en fer- 
vent chr^tien. 

Le romancero du Cid, de mfime que nos vieilles ballades 
ou chansons, comme on le voit, est £crit en vers blancs, 
c'est-k-dire sans rime obligee, si ce n'est une certaine as- 
sonance, rep6t6e tous les deux, trois ou quatre vers. Tantdt 
la r£p6tion sym&rique d'une consonance feminine : 

Dia era de los reyes 
Dia era senndhio 
Cuando duenas y doncellas, 
Al rey piden a^uinaldo ; 
Si no es Jimena Gomez, 
Hija del conde Lozano, 
Que, puesta delante el rey 
Desta manera ha ftablado : 
Rey que no hare justicia 
No debiare de reinare, 

Ni cabalgadar en caballo 

Ni espuela de ora calzare, 
Ni comer por en manleles (1), 

(1) En patois, manti, une nappe. 
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Ni con la reina holgare, 
Ni oir miza en sagrado. (1) 

Ou comme dans nos vieilles chansons, dans lesquellesla 
rime masculine est de rigueur, le reste 6tant ad libitum : 

Saliero el cuerpo del Cid 

Con gentemuy esforzada, 

Ciento el cuerpo llevavan, 

Saliera luego el recuage. 

Otros tantos lo gardavan, 

Tras el va dona Jimena 

Con seisciintos caballeros I 

Que para guar da le davan. 

Callando van y tanpaso 

Queveinte no semejavan (2). 

Ce n'est pas qu'ils ne connussent Tusage de la rime, 
mais ils la reservaient pour les morceaux d'apparat : 

Con el Cuerpo que agoniza 
Despidiendose del alma, 

(1) Longtemps deja avec les rois, longtemps on avait parlemente. Le* 
duegnes et les demoiselles (d'honneur) s'efforcant d'obtcnir quelques mar- 
ques de liberalite (aguinaldo , don de quelques guinees). Si non Dona 
Chimene Gomez, la Glle du comte Lozano, qui postee devant le roi, de cette 
manicre a parlc : Roi qui ne rend justice, ne mcrite pas dc regner, ni para- 
dcr sur un cheval, ni cperons d'or chausser, ni manger sur dc la toile fine, 
ni avec la reine reposer, ni oui'r messe dans le saint lieu. 

(2) On sortit le corps du Cid a l'aide de force gens. Cent hommes ele- 
vant le corps le placercnt sur le char funebre ; cent autres montaient la 
garde autour du corps ; derriere marchait dona Cbimene ; en avant mar- 
chaient six cents cavaliers, marquant le pas si doucement qu'ils scmblaient 
a peine etre vingt. 

Cc rhytbmc me rappelle involontairement une vieille chanson satyrique, 
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Diciendo tales razones, 
Que tierna lastima causan 
El malagrado don Sancho 
Asi le dice y abraza (1) : 

Famoso rey, que ya la terra fria 
Triunfa de tu valor y brazo fuerte, 
De quien el mundo todo se temia, 
Procurando rendido obedecerte ; 



composee a propos da depart de 1'un de ces condottieri qui se ruaient sur 
l'ltalie, terre de promission, toiijours cnviee, et si souvent fatalc a ses con- 
querants : 



In modan par l'ltalia, 

Ran, tan plan, gara, gara, gara ! 

In modan par l'ltalia, 

Fifr'in tcta.tambor baltant, 

Is eian par artillerie 

Trals canons dc far blanc. 

Ran, tan plan, gara, gara, gara ! 
Ran, tan plan, gara de davan ! 

Los piquis, los mosquctairos, 
Uron la morch' in avan ; 
Tot darris los volontairos 
Pela-mela losseguian. 



la ono chargi de rove 
Suiviove lo regiment ; 
Venict pas la cantiniri 
In se lentibardanan. 

Quand i furon su la montagni, 
I disiron : Que lo mond'est grand ! 
Et quand i-z-in descendiron 
Tot s'insovove in coran. 

I troviron le charrire 
Tapissie de matafans ; (a) 
Ous branche de le mairc 
Le bugne (b) brandigolian... 



(l)Pendant que du corps agon isant, Tame prend conge, le triste don San- 
cbc le tenant embrasseet murmurant ces paroles entrecoupees qu'inspirela 
pitie, s'cxprimait ainsi : 



(a) Sorte decrftpes. 

(b) Bagnes,echaades,pdte frit© dans du benrre, fort isitgs dans noi pays. Matefaimi 
tapissant les mars; bngnes pendaes aux arbres , l'ltalie 6tait, comme on voit, an rrai 
pays de Cocagne. 
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De qui te aprovecchd tu valentia, 

Pues, por tu dura, y por tu avara suerte, 

Vencido qucdas en tierra dura , 

Con muy estrdnna y grave desventura ? (4) 

Miraras ret/, que al fin era tu hermana* 

La que su casa y tierra defendia, 

Y le razon que el Cid, aunque liviana, 

Le dijo para elfin desta perfia : 

Agora que dara leda y ufana 

Viendo muerlo a quien tanto la ofendia, 

Tendido en esta tierra fria y dura , 

Con tan estrdnna y grave desventura. (2) 



(1) Ray si famcux que, so la tcrre fraida, 
Tin vai subi la dura loi dou sdrt, 
Coma porrit tc vegni ore iu ai'da 

Ta vaillantisi ct cu bras rudo ct fort, 
Que corbiet tot desso ta man si raid a ? 
Que fa la glo'iri a eclu que la mort 
Retient couchi desso la terra dura, 
In grand'angoi'ssi et grond'mesaventura ? 

(2) Ore le pos mesuro Tmfortuna 
Qu'e'it ta sucr fcrua par Irahison, 
In defindant se terre et sa maison ; 

Et cc que disit lo Cid, quand par saiquna 
Ligiri offensa, ell'eprovit gu sort : 
A l'homo dut qu*a violento la mort, 
La mort viendra in terra fraid'et dura, 
In grand'angoi'ssi et grand 'mosav en tura. 

C'est dans lememe rhythme qu'exhale encore ses plaintes 
dona Chim&ne : beau morceau plein de sentiment, que je 
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ne puis m'empScher de citer ici. C'est TAndpomaque espa- 
gnole en basquine et bas de soie : 

Cuando llorosa y humilde 
Le dice Jimena Gomez : 

Rey de mi alma y de&ta terra Conde, 
Per que me dejas ? Donde-vas ? adonde? 

Que si eres Marte en la guerra 9 
Eres Apolo en la corte 
Donde matas bellas damas 
Come alia moros feroces, 
Ante tus ojos se postran 
Y de rodillas se ponen 
Los reyes cristianos nobles : 

Rey de mi alma y desta tierra conde, 
Por qui me dejas ? Donde vas ? adonde ? 

Ya truecan todos las galas, 

Por lucidos morriones; 

Por arneses de Milan, 

Los blandos p&nnos de Londres ; (1) 

(I) Humble et en pleurs Ghimene Gomez lui dit : 

<( Roi de mon &me et comte de ccttc terre, pourquoi me laisses-tu ? ou 
done, ou done vas-tu? 

« Que si tu es un Mars dans la guerre, tu es un A poll on a la cour, ou 
tu blesses les belles dames comme tu fais la-bas les Maurcs feroces. Devant 
tes ycux se prosternent et se mcttcnt a genoux les rois maures et les fillcs 
des nobles rois Chretiens 

Voila que vous changez vos habits de fete en brillants morions, les blan- 
ches toiles de Londres en harnais de Milan, les chaussurcsen greves de fer, 
et en gantelets les gants parfumes ; mais nous aussi nous changeons nos 
sentiments et nos cceurs. 
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Las calzas por duras grcvas, 
Por mallas guantes de /lores ; 
Mas nosolros trocaremos 
Las almas y corasones. 

Rey de mi alma y desta tierra conde, 
Por qui me dejas? donde-vas ? adonde ? 

Viendo las duras quercllas 
De su querida consorte 
No puede sufrir el Cid 
Que no la cansuele y llore f 
Enjugad, senora dice 
Los ojos hasta que torne. 
Ella mirando los suyos 
Su pena publ'tca d voces ; 

Rey de mi alma y desta tierra conde f 

Por qui me dejas ? donde-vas? adonde [\)? 

Ges productions, comme on le voit, tournaient facilement 
au madrigal ; car les graves Espagnols, tout comme les 
Italiens lagers et frivoles , ont aussi leurg concetti et 
madrigaux : ou plutdt, e'est chez eux, comme Tindique son 
nom, qu'est n6 le madrigal (2), import^ de le cour galante 
des Abencerages , et transmis h toute l'Europe , sans 
avoir pour cela cess£ de fleurir dans l'heureux pays des 
Serenades , des Boleros et des S4guidilles : t&noin cette 

(l)Voyant les plaintcs do son epouse che'ric, lc Cid ne peut s'cnip£cher de 
la consoler ct de pleurer, Madame, dit-il, essuycz vos pleurs jusqu'a mon 
retour. Ellc, regardant les siens, exhale sa peine en ces mots : 

a Roi de mon &me et comte de cette terre, pourquoi me quittes-tu 1 ou 
done, oil done vas-tu ? 

(2) Madrid-gallb, s'amuser a la mode de Madrid, amusement madrilene. 
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redondilla (1) de Quivtdo, qui ne manque assur6ment ni 
de brio, ni d'humour : 

Alinfierno el Thraceo Orfeo 

Su muger baxd (2) d buscar; 

Que no pudo d pear lugar 

Llevarse tan mal deseo (3) 

Canld, y al mayor tormento 
Paso suspension y espanto ; 
Mas que lo dulce del canto 
La novedad del intento. 

El triste dio ofendido 
De tan estranno (4) rigor , 
La pena que hallo mayor, 
Fue beluerla d su marido : 

Y aunque su muger le did, 
Per pena de su peccado ; 
Perpremio de la cantado, 
Perder la facilitd. Q>) 

(1) Redondilla, du vcrbc redondear,en notrc roman,redondo, rcbnndir, 
rimes ou rhythme redouble, stances, correspondent a notrc rondeau (rcdon- 
dcau, d'ou rondeau). 

(2) Bax6 ou vaxo, vaqna, s'en fut, Buscar, debusquer. 

(3) Deseo, desscin, Eut-il pu en autre lieu venir a bout d'un pareil 
dessein ? 

(*) Eitranno, (prononccz estragno),\e triste Dieu offense d'unc si elrange 
determination. Les Italiens disent straniero, d'ou nous avons fait, estrange, 
etraage, et ranger. 

(5) Ous infers lo chantro de Thraci 
Aillit sa fenna debuchi ; 
Qu'arrit pu en in autra placi 
Concliure un parai raarchi ? 

A chantit, a cell'intreprafsa 
Cris et tormints tot se quaisit $ 
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Notre grand Corneille, qui doit tant aux Espagnols, a 
pay6, lui aussi, son tribut k ce clinquant du jour, lorsqu'il 
ne craint pas, comme interrakle k sa grave prosodie, d'ex- 
primer en fades madrigaux les accents plaintifs de l'amou- 
reux de Chimfene, partag6 entre son amour et les rudes 
conseils du devoir : 

Perce jusques au fond du coeur 
D'une atteinte impr6vue aussi bien que mortelle, 
Miserable vengeur d'une juste querelle 
Et malheureux objet d'une injuste rigueur, 
Je demeure immobile, et mon ame abattue 

C&de au coup qui me tue. 
Si pr£s de voir mon feu recompense, 

Dieu, l'etrange peine ! 
En cet affront mon p6re est l'offense, 
Et Toffenseur le p6re de Chim6ne. 

P6re, maitresse, honneur, amour, 
Noble et dure eontrainte, aimable tyrannie, 
Tous mes plaisirs sont morts, ou ma gloire ternie. 
L'un me rend malheureux, l'autre indigne du jour. 
Cher et cruel espolr d'une ame gone re use, 

Mais ensemble amoureuse, 
Digne ennemi de mon plus grand bonheur, 

Fer qui cause ma peine, 
M'es-tu donn6 pour venger mon honneur ? 
M'es-tu donne pour perdre ma Chim6ne ? 

Bicn mai betout do la supraisa, 
Que dou plaisi qu'o rcssientit. 

Pluton inragcant de se vaire 
Rclanci jusqu'in son forni, 
S'inqucrit com'a porrit faire 
Par vai'r pocbi mieux l'in puni. 

In punitinn do sa fredenna, 
A gli baillit d'abdrd sa fcnna; 
Et, par prix d'avi chanto, 
De la p£ure facilitd. 
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Et ainsi de suite durant six grands couplets, oil Ton suit 
avec peine le chantre des Horaces. 

Mais c'est affaire aux Zoiles de profession de s'amuser 
k signal^ les taches du soleil ; n'arrachons pas k l'aigle 
ses plumes pour en voiler notre nudity, et revenons au r61e 
qui nous sied mieux , celui d'humble prosateur. Rentrant 
done dans mon sujet, dont je n'aurais pas dti. sortir, je vais 
pr^sentement 6num6rer les mots similaires de Pespagnol 
et de notre roman ou patois. 

Ce sont d'abord les noms de nombre, si fr^quemment 
usit^s dans le langage familier, qui se trouvent avoir entre 
eux la plus grande affiinit6 : 

Un, uno ; dou , duo (douo) ; trai , Ms 5 quatro , quatro ; 
cin, cinco ; siei, seys ; set, siete; nou, noueve ; dis, diez ; 
onze, unze ; doze, doze ; tr&ze, treze ; quatdrze , catorse ; 
quinze, quinze ; Dis-y-set, diez-y-siete ; dis-y-nou, diezy 
noueve ; veihte , veinte-y-uno , veinte-y-douo , treynta , 
quaranta, cincanla, etc. 

LES PRONOMS. 

Yo , jo , tu, el, ella , nos, vos, s6, si, de s6, a se, de si, a 
si. (Que sera-t-o de me ? Que sera demi?) Me, me m&no, 
mi, mi mesmo 5 noutro, noutra, nouerto, nouerta ; voutro, 
vouerto, a ; lo qu'un, la qu'una, quieno, quiena. Lequel, 
laquelle. 

PROPOSITIONS, ADVERBES. 

De va'i, ina vai, due va'i, tray vai, de vez, una vez. due 
vez, tresvez; des fois, une fois, deux fois ; prot , pro ( 1 ) , 
assez , assaz ( k prononcer ai), mai, de mai , tant mai, 
mas , demasiado , tambien , davantage , de vrai, in ve- 
rit6, de verras, in veritad, vrai, en v£rit6. Vayqua , veys 
aqui, voici, voila. 

Selon, segun. 

(1) Abrevialion de provecho, profit (assez dc). 
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Parqu6, parqui, pourquoi, 

Jamais, jamas. 

Depus, in depus, despues, depuis. 

0, o' ou ; onte: d'onte, onde. Dessus, de suzo ; sot, des- 
sot, soto, dessous. 

Arri, in arri, arria, i ras , arri de se, arri de-z-ellos, 
a ras de se, a ras de ellos ; arri&re , en arri&re, de son cdti. 

Qu'un noviau ? Qu'ay de nuevo ? quoi de nouveau t 

De travers, travts. 

A raventura, ventura, au hazard, d la guarda di Dios, a 
Dios y aventuros, a la gorda de Dieu I 

Hail6, helo, h&as. 

De eel a maniri, desta manera 

Certains temps des verbes : 

le fdtur de l'auxiliaire estar, (e3tre ou etre). 



le serai 


Yo sere 


Te serai 


Tu seras 


A sera 


Aqutlsara(l) 


No serons 


Nos seremos 


Vo seris 


Vos sereys 


1 seran. 


Ellos seran. 


A l'oi 


»TATIF. 


Que je seia 


Yosea 


Que te seie 


Tu seas 


Qu'a seie 


Aquel sea 


Que no scions 


Nos seamos 


Que vo seis 


Vos seys 


Qu'i seian . 


Aquellos sean 


le present de l'auxi 


iaire Avoir, have 


J'ai 


Yohe 


T'os 


Tu has 


Alha 


Aquel ha 


Nos ons 


Nos hemos 


Vos eiis 


Vos heys 


Is han 


Aquellos han. 



(1) Le pronom a, du patois, est eviJemment lc contract de •quel. 

13 



Digiti 



zed by G00gle 



194 
L'imparfait du subjonctif, dont nous navons pu trouver 
l'^quivalent dansle latin, a uneorigine commune avecl'es- 
pagnol : 



J'amarins 
T'amands 
Al amarit 
Nos amarions 
Vos amari6s 
Is amarian. 



Je vaudrai 
Te vaudrai* 
A vaudra 
No vaudrons 
Vo vaudris 
I vaudran. 



Yo amaria 
Tu amarias 
El amaria 
Nos amariemos 
Vos amariades 
Ellos amarian. 



LE FUTUR E6ALEMEMT 



Yo valdre 
Tu valdras 
El valdra 
Nos valdremos 
Vos valdreys 
Ellos valdrean. 



M£me analogie pour les verbes suivants : 
Espedii, espedir, d6pScher, se d^faire de quelqu'un, de 

quelques affaires. 
Guetto, agueytar, guetter. 
Affetd, afeytar, aiguiser, appointer. 
Arpei, arpear, arpenter, herser. 
Essart6, ensartar, travailler (la vigne), d'enfilade. 
Laboro, laborear y labourer. 
Li6, liar , lier. 

Plour6, lliorar, pleurer, o moille, llioug, il pleut. 
Injaulo, enjaular, tromper, flatter. 
Pan6, essuyer, panuelo, mouchiir de poche. 
Par6, appar6, parar, arrfiter, se garantir, attraper. 
Pel6, pelar, peler. 

Pin6, peynar, peigner ; un pino, peyne, peigne. 
Picot6, picotear, b6queter. 
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Pizi, pisar, fouler, battrc avec une hie (la terre dont on 

fait des murs). 
Pu6, puodar, tailler (la vigne). Prova, provenna, preuve, 

provin. 
Quitto, quitar, quitter, 6ter. 
Rechino, rechinar, crier, se d6battre. 
Robo, derobd, robar, ravir, derober. 
Piqu6 (se) picarse, se piquer, se passionner pour ou contre 
. quelque chose. 

Boccd, aboccar, baiser, embrasser. 
Gausso, gozOj joie, se rire de quelqu'un. 
M6116, molleary mollir, se rel&cher, cesser les poursuites, 

mdla me, l&che-moi. 
Feri, feru, Ferir, frapper, blesser. 
Agrei, agradcur, agreer, avoir pour agr^able. 
Batailli, batallar, combattre, anheler, avoir de la peine. 
Broto, brotar, bourgeonner 
Brisi, brisar, briser. 
Abimo, abismar, gdter, d&6riorer. 
Petassi, apedazar, raccommoder. 
Affand, affanar, gagner avec peine. 
Savi, saber (6 pour v), le latin sapere, savoir. 
Vair, ver, voir. 
Chaire, caer> cadere, tomber. 
Hochi, hachear, hacher, require en morceaux. 
Ingenio (s'), i»geniar, s'aviser de, imaginer. 
Forci, forza, s'effoicer. 

Je retrouve encore parmi les noms usuels : 

Villajo, villord (lo) villetta (la), villar, villorio, villoria, 
bourg, hameau. 

Grangi, granja, grangi, granja, grangero, ferme, me- 
tayer. 

Tarrin, bien tarrin, terrino, un immeuble, 
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Kenta, renti, renta, rentero, rente, rentier. 

Jorn6 (la), jornada^une journfe. 

Viajo, viage, voyage. 

Visajo, visage. 

Ris6, risa, risada, faire une ris^e. 

Cavalla, cavalla, jument. 

Polla, pollet, polla, pollado, poule, poulet. 

Tortola, tortolo, tourterelle. 

Torre, torriau, toro, un taureau. 

Miron (lo), miron, le chat qui guette, mira. 

Rat, rata, rata, un rat, une souris. 

Sarvigna, salvagina, gibier, venaison. 

Frutta, fruta, lo frutti, frutero, fruit, fruitier. 

Noi (ina). de nue, nuez, des noix. Noyella, nochielo, ivraie 

(racine, nochielo, noir). 
La pitansi, pitanza, ration, salaire, nourriture. 
Pan, man, patta, pansa, pan, man, pata, pansa, pain, 

main, patte (d'un animal), le ventre. 
Gorda-migi, guarda-mangiar, mublo, mueble, meuble. 
Planchi, plancha, lame mince de bois ou mital. 
Lousa, lous6, enlosar, pierie mince et plate dont on fait 

des'pav^s et couvertes de murs. 
Cipa, cepo; serpa, zarpa, un cep, une serpe. 
Serra, scie, de serrar, scier. 
Follieta, fulleta. un septier, mesure. Roquilli, rosquilla, 

idem. 
Pala, palissada, palm, palizada, p§le, palissade. 
Silli. sileria, lieu oil Ton enferme les vases vinaires ; le 

cellier, cuvier, d'ou le frangais, cell^rier, sommelier. 
Vaissella, vaisseli, vaxilla, vaiselle; vazar (d'ou bazar), 

4talage(en espagnol beiv se confondent). 
Jupa, jupon, jupon; jaquetta, jaqueta ; coi'ffi, coffia ; man- 

tilli, mantilla, jupe^ jupon, jacquette, coiffe, mantelet. 
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Je borne ici ces citations, dont j'aurais pu ind&iniment 
accroitre le nombre, si j'eusse voulu y comprendre une 
foule de noms d'origine commune avec Pitalien. Mais, tel 
que je l'ai pr6sent6, ce tableau, tout imparfait qu'il soit, 
suffira pour ddmontrer combien notre branche romane se 
rapproche de celle espagnole. Tout ce que j'ai emprunt^ a 
celle-ci, n'&ait & autre tin. 
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ROMAN CATALAN 



Impossible de s'occuper de l'espagnol, sans jeter un 
coup d'oeil en passant sur le Catalan, en possession, 
des le xm e sifecle, d'etre la langue des Juglars, pr6d6- 
cesseurs et inspirateurs des Trobars, trouv&res ou trou- 
badours, qui ont donn6 le ton a l'Europejusque vers le 
milieu du xvi e sifecle. 

Le Catalan, nomm6 par les Valenciens et les regnicoles 
langue Lemosine ou Limousine, aurait 6t6, s'il faut les en 
croire, commun et presque identique avec la Provence, le 
Languedoc et la Guienne : (2) nous allons voir si Ton ne 

(1) Voir les precedcntes livraisons. 

(2) Le premier mai 1859, Barcelonne reHablissait en grande pompe les 
jeux floraux qui y avaient brille de tant d'eclat jadis a la cour des comtes 
de Catalogne. Parmi les invites, figuraient au premier rang les felibres ou 
poetes Provcncaux : « Vencz parmi nous et chantez sans crainte , disait 
en s'adre$sant a eux , dans son discours d'ouvcrture , le President don 
Francisco Permanyer : Canteu sens por, trovadort provensate, canteu en 
Catala, y animeu vos de Vesper it de noslres pares. 
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devrait point jusqu'a un certain pointy rattacher le Lyon- 
nais. Quoiqu'il en soit, il est hors de doute qu'il a contri- 
bu6 pour une large part a la formation de la po6sie itali- 
enne. P6trarque, Tun de ceux qui les premiers Tont 
adoptee et en ont fait une langue litt^raire, avait pu pen- 
dant son long s^jour a Avignon I'etudier et le connaitre assez 
pour lui emprunter ses premiers essais poetiques. Avant 
lui, A6']k Dante s'^tait exerc6 sur les rimes provengales. Ad- 
mirateur passionn6 des troubadours, ses po&sies fugitives, 
sa divine com6die, en reflktent en maint endroit, le langage. 

Qui peut dire si le Catalan ou Provengal, appartenant a 
une grandc nationality, n'eut reussi a faire pAlir T^toile 
Italienne qui commengait a peine alors a blanchir a Thori- 
zon. Que lui-a-t-il manqu4, sinon un poete de la force de 
Mistral, pour que sonparler flno redouleto e musiquejado, 
manii par une plume habile, devint une iangue savante ? 
Mais, distance pas la langue italienne, qu'ont mani6 sibien 
et plac6 si hautdans Testime des hommes, toute une pl6- 
iade de pofetes 6minents, veritables enchanteurs, s'expri- 
mant dans un langage image, sonore et admirablement 
cisel£; rejet£, d'autre part, a Tarriere plan, comme langue 
nationale, par sa grande rivale, la langue d'oil, il est 
rest£ malgr6 tout, j f en demande humblement pardon a la 
race vigoureuse et si bien tremp^e de ses F£libres, un 
patois; mais un patois jouineto, ardente, ounte flamejo 
Vamour dou terradou, e destinado a religar en garbo li 
tres grandi manado de la rago latino, Frango, Italio, 
Espagno (1). 

Celadit, je reviens a mon sujet,etsuivant le plan que j'ai 
adopts, afin de mettre mon lecteur a mfime [de constater 

(1) Une Iangue jeunc, ardente, toute brulantc de l'amotr du pays 
natal, et destinee a relier en faisceau les trois grandes nations de la raee 
fatine, France, Italie, Espagne. 
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lui-m^raeles similudesdes deux dialectes, je mets en regard 
le Catalan avec notre roman ou patois. 



EXTRAIT DBS COCTUMES 

Deuchen saber que nul homo pot 
plant a arbresaprSs son vehi, (1) en 
camp, ne en vinya, n*en hortalber (2) 
nesalzef, ne ladoner (3) , ne mover , 
ne algum arbre que puig ultra 
destre delt tino lung de son vehi e 
dins lo sen XII palms destre, 

Direndres a lGjuliol entram en 
Per piny a, e totas les gents de la vila 
aguerent molt gran goig(k) de la nos- 
tra venguda, e prengueren possessio 
de tos llos Iocs (5) que volenterosos 
vengueren en nostra obediencia. 

Dijous a 22 Juliet, en la esglesia 
de Sanet Juan, aprhs lo sermo, 
faem legir la unio des reynes y eom- 
tast nostres, et, apres que funchs 
lest a, nos la confermam e novella- 
mentlajuram, ela fejurarm als con- 
sols de Perpinya e ah Barons e 
Cavaliers de Rossello, e aeo fonch 
gran rufermament de consolacio a 
les gents. 

Un any aprhs la pre so de Valencia 
emtram en Monspellier, el divendres 
en e migjorein. 

Croniea del Rey Pedro HI. 



ET CHROniQUES DB CATALOGUE. 

det savi que nul homo po l 
plantd obro pres de son hay a, in 
champ, ni in vigna, nijardin frutti, 
ni sauzo, ni plein-vent, ni mori, ni 
oucun obro, que puissie autro tire 
sin6 loin de sa cliousura, o dou senti , 
a doze palme. 

Divendro 16 joliet j'intrimo a 
Perpignan, e tote le gints de la villa 
ei'ront may grand'joic de noutra 
venua, et prenimo possession de tos 
los lieux que volionteramint vegni- 
ront in noutra oubeissinca. 
Dijou 22 joliet in l'eglisi de St-Jean, 
apres lo sermon, no fi mo lire la (chor- 
ta d') union de noutros royaumos 
ct comtos, et in apres que le fut lua, 
no la confirmimo et a novio la juri- 
mo ct la fimo juro ous Consuls de 
Perpignan et ous Barons et chevallis 
dcRoussillon; et o (hoc) fut grand 
renfortde consolation (solat) a le 
gin»s. 

in an apres la prei'sa de Valine^, 
j'intrimos a Montpellier, lo divindre 
tirant la miaijor... 



(1) Vehi, haie. cloture ; racine conserved dans le mot envahir, franehir 
la frontierc. 

(2) Hortus arbor eu$, jardin fruitier, verger. 

(3) Ladoner, Lado, 16, cote plein-vent, e*tendant ses branches de touteote. 

(4) Goig y joic ; conserve dans le mot ar gogo, a cesur-joie. 
($) Doch, locus. 
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Com los usatges de Cathalunya 
sien ttatt ordenats en Lati, e perco 
las personnas lega$ han ignoranlia 
de aqueUos... la eorte suplia que 
los diet* tien tornats de Lati en Ro- 
many. Cronica de Murcii. 

Ordenam e ttatuim quequiscum 
Sarrahi, franc que tie en Cathalu- 
nya, porta los cabelU sercenats (1) 
e toltt en redon o en cercle, pero 
que tieconegut entre lee christians, 
e si alguns sarrafti ago no servara. 
pac per pena al senyor del lloch hon 
sera aquell snrrahi, sinchs sous ; e 
si pagarnolspot, o no vol, prena en 
la placa deu acots (2). 



Coma le cotume et usajos de Ca- 
lalogni han aitd ordonnos (redigis) in 
latin, etparceque le gints deloisont 
ignorant s dc-z-ellos... la cort sup- 
pleie que los dits sian tornots dc 
latin in roraan. 

Ordonnons et statuons que tot 
Sarrazin, franc qu'a seie in Catalo- 
gni, p6rte los cheveux ronds et rele- 
v6s in chignon o in cerclo, 
par qu'a seie reconnu d'intre los 
Chretiens, et si quouque Sarrazin 
n'observe iquin, qu'a paieze par sa 
penna ou seigneur dou lieu onte 
sera cu sarrazin, cinq sous, et si a ne 
pot o ne lo vout, qu'o prenne in 
pl6ci dous liords. 



Epitaphe dune jeune fille, par el pastor (cure) de Valfogone. 



En aquel sepulcre ettret 
Jauna galan mignona, 
Que el Pastor de Valfogona 
Alcun temps fey a anar dret. 



In eclu (3) sepulcro etret 
S'ajass'na (4) genta mignona, 
Que lo euro dc Valfogona 
Un tian faisict alio dret (5) . 



Voici, pour terminer, un madrigal qui montrera a quel 
point de sentimentalisme s'£levait la cour galante des 
souverains de Catalogne. On y trouvera un certain degr6 de 
parent^ avec les concetti italiens, ou bien avec le fameux 

(1) SercenaU, Circinnatus, coupe en rond . 

(2) as, assot, diminutif ; monnaie du temps, as, atsis, (deux deniers.) 

(3) Cu; quelu, dans certaines localities. 
(%) S'ajassi, etrea jast, couchc, accroupi. 

(5) Dirigea, an ti these avec le mot lku>jaeet,jacere } etre couchc. 
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sonnet d'Alceste : Belle Phi lis, on ddsesptre, alors qu'on 
espere toujours. 

Non he pau, enon tine quien guerrieg (I); 

E vol sobre el del, e non move de terra ; 

E non estrech (2) res (3), e tot lo mon abras (4) ; 

Oy (5) ho de mi, e vult a altr'% gran bi ; 

St non es amor, donch ago que sera ? 

Tout cela est du pur roman, s'il en fut. J'en donne la 
traduction en patois aussi litt&ralement que possible; au 
lecteur de juger la distance qui les s£pare : 

Et je n'ai gin de pou, et gin ne chercho guerra; 
Je m'involo ou cier, et ne boujo de terra ; 
Et je n'etreigno rin, et tot lo mond'imbrasso ; 
Ous otros volo bien, et, solet, me tracasso : 
Si o n'est de l'amour, qu f est-o done qu'o sera ? 

C'est ce madrigal, du reste, qui aurait eu le privi- 
lege d'inspirer k P&rarque son sonnet: S'amor non &. 
Pour la raret6 dufait je letranscris ici en entier, afinde 
montrer tout a la fois, et les origines catalanes de la po£sie 
italienne, et mettre en regard la gravity et la sobriety d'ex- 
pression espagnoles , avec la facondc et la manifere 
italienne : 

(1) Formation ccttique, que Ton relrouvt dans les mots gaeliques Gre- 
gareg, Meg, Rathleig, (noms propres dans Walter Scott,) pilliabtg, espeoc 
de veste ou souquenille des highlands ; d'ou le mot reste dansnotre patois, 
de pilli, loques, guenille. 

(2) Etreindre, serrer ; on dit eneorc le$ Streti, travail ou Ton serre les 
boeufs pour les ferrer. 

(3) Origin c du mot rien,r«, une those quel con que, un rien. 

(4) Embrasser, prendre & or<M-le*corps. 

(5) Oy, odi, je hais, j'ai haine de moi, je me veus mal. 
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S'amor non £, dunque & quel ch'i' sento ? 
Ma s'egli & amor, per Dio, che cosa e quella ? 
Se buona,*ond'6 Veffeto aspro mortale ? 
Se ria, ond't si dolce ogni tormento ? 

Pa mia voglia ardo, ond't i'lpianto ffl lamento ? 
S'a rnal mio gvado, il lamentar chejoale? 
Oviva morte? o dilettoso male! 
Come puoi tanto in me, s'io nol consento ? 

B s'io'l consento, a gran torto mi doglio. 
Fra si contrari venti, in frale barca, 
Mi trovo in alto mar senza governo. 

Si likve di saver, d' error si carca, 

Ch'i 9 medesmo non so quel cKio mi voglio ; 

E tremo a mezzo state, ardendo il verno. (1) 

(i) Si ce'n'cst dc 1'amour, qu'est done ce que je sens? mais si c'est la 
l'amour, pour Dieu ! quelle est-donc cette chose? si bonne, pourquoi si 
opre et mortelle? Si mauvaise, pourquoi si doux tourment? Si, le voulant, 
je brule, pourquoi pleurer et me lamenter? etsi e'est contre noon gre, a 
quoi sert [me lamenter ! et si j'y consens, grand tort ai-je de me plaindre. 
Expose a tous les vcnls, dans unefrele barque, je me trouveen pleine mer 
sans gouvernail. Si leger de savoir, si charge d'erreurs, que je ne sals moi- 
mene ce que je veux ; je tremble en plein etc, et je brule l'hiver. 
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LATIN ET ROMAN. 



Ipse semipaganos ad sacra vatiai 
carmen affero nostrom. 

Pers. Satyr, prolofns. 



Aprfes avoir successivement exploit le champ des diflK- 
rentes branches romandes, issues comme la ndtre d'une 
souche commune, le latin, et avant de nous occuper plus 
specialement de nos rapports avec celui-ci, il ne sera pas 
hors de propos, ce me semble,dejeterun dernier coup d'oeil 
en arriere, afin de mieuxsaisir, s'il est possible, les nuances 
et les gradations par lesquelles a dA passer notre roman 
avant d'en venir au frangais. 

C'est d'abord, en premiere ligne, la loi des contracts : on 
dirait vraiment qu'^conomes de temps et de paroles, nos 
ancfitres aient tenu a abr6ger Texpression de leurs pens^es 
en ^courtant les mots : defacio, je fais, its ont fait , foi ; de 
dico, dio; dicere, dir; essere, 6tr; presbyter, pr§tr, (1) deus 

(1) Je supprime a dcssein l'e muet place a la fin des mots par pure 
euphonie, quand il n'cst pas suffixe, pour indiquer le fcminin. 
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(deous) a fait le monosyllabeDiou, etDieu ; brachius, bras ; 
manus, man; panis, pan ; fames, fam ; canis, can ; campus 
camp et champ; pulsus, pouls; dulcis, doux; collum, 
cou, etc. 

Puis vient la difference dans le mode de phonation des 
diphthongues etdes voyelles, suivant le g£niedes dialectes 
et des peuples,ainsi que le changement dans les desinences. 
Nous venons de voir en traitant du gascon que To domi- 
naitdansles dialectes du Midi, ce qui les fait designer sous 
le nom g6n6riquede langue d'o. Par contre, les dialectes 
du Nord se distinguent par la prononciation dure de l'a et 
de Ti; le premier assez souvent chang6 en 6, et le second 
en ai; (4) ce qui leur a fait donner le nom de langue 
d'oil, qu'ilnefaudraitpasprononcer, commenouslefaisons, 
oil, mais comme on prononce en Picardie, veritable ber- 
ceau de la langue frangaise, moi, toi, le roi, la loi, moai, 
toai, le roai, la loai. Ainsi se pronongait dans ieprincipe 
ladiphthongue affirmative, oui, ouai, dont la prononcia- 
tion figur^e se retrouve conserve dans Tinterjection, 
ouais ! 

Quant au pronom pr£c6dant le verbe, ainsi qu'a Tarticle 
pr£c£dant le substantif, la difference n'est pas aussi grande 
qu'il semble au premier abord. C'est tout simplement une 
ant&version, ou Ton faitfigurer en tfite ce que le latin place 
a la fin, amo, am as, am at, jamo, fame, al ame; am 
amus, am atis, am ant, nos amons, vos amds, is amont. 

M6me changement pour le substantif, horn o, horn 
inis,hom ini, lo ou Thorn, de lo on de l'hom, a lo ou a Thorn, 

(I) Les Cellos retiendraicnt-ils cette prononciation dc leur origine 
arienne? ce qu'il y a tie curieux, e'est qu'on 1c retrouve egalomrnt chez les 
Grecs auxquels on assigne la meme origine ainsi : Gaidouropnikitii. Me- 
gatpiledn, en grec moderne, etaient prononces par les anciens Hellenes, 
gaidouropnikStSs, Megusptlaion. 
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horn ines, horn t'nouro, horn inibous, horn les ou les 
horns, de los ou dous horns, a los, ous horns. 

La langue Moldo-Valaque ou Roumaine nous offre 
l'exemple d'une transition a ce transfert du signe de d6cli- 
naison : chez ellel'articleest distinct, bienqu'encoreaccoll6 
a la fin, om ul, Thomme ; rew7, (patois, lo rieu) le ruis- 
seau ; floare a, la tleur. De la a I'ant^position de l'article 
il n'y a pour ainsi dire qu'un pas. Pour les verbes c'est 
deja chose faite, io cant, io cerce, je chante, je cherche. 
Mdme chose pour le basque, que Font croit import^ de la 
haute Asie : guison a, l'homme, emacume a, la femme, ur 
garbi a, eau claire la (i). 

(1) Nul doute que la langue basque, pa rice par un peuple qui, a un mo. 
ment donne, aeu son importance, n'ait influc puissammcnt sur cclles des 
nations voisines. Construction grammaticalc a part, on retrouvo dans les 
desinences des substanlifs et adjectifs de nos dialectes romans, de nom- 
breuses analogies avec le basque. M'appcsanlir sur ce sujet, serait sortir 
du cadre que je me suis trace ; je ne puis loulefois me refuser a en offrir 
a mon lecteur quclques excmplrs : Guiz, guizon, guizon a, en Ccltc gars, 
gas, garcon, gascon, gal, gacl, gaclli (galli), l'homme. le jeune homme, 
vt'r; acumen, la femme; (nostras jaeume, jacumct, jacumctta, la femme de 
Jacques, Jacqueline). Vbs, si commun dans 1'espagnol ct le gascon, sc 
retrouve a tout bout dc champ dans le basque, czarez, cuminez etc . 

A ou ac, marquant le feminin, rcparait dans une foule de locutions 
gasconnes marquant des noms de femme oude ferme, Martignac, Buzemac, 
La Marline, la Buzencc. Prononcc e, il a fait le breton 4c, Laennec, Ker- 
karadec, Mdriadec. 

Le genitif pluriel barque en arcne, se retrouve dans les locations brc- 
tonnes, Marlinnenq, Buzarcncq, des Martincs, des Buzences. 

Du basque ur, cau, on a fait urincr, rcpandre de Teau ; ccr, cer w, 
a fail cier, le ciel ; culliar, quelir, cullir ; de escu, main on a fait le mot 
francais, escu, et ecu, escuycr, ecuycr, porteur d'ecu, petit bouclicr 
qui se tcnait a la main. Ogui, pain, gratific du v cuphoniquc, a fait 
vogue, fete, rejouissance publique; danslaqucllc figure commc principal 1c 
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II est possible que ces changements dans la syntaxe 
donnent k la phrase moins d'harmonie et de grdce; l'absence 
de l'accusatif et de l'ablatif dans les langues n6o-latines 
ne rendant plus possible les inversions ; mais, en revanche, 
si la phrase y perd de son ampleur ou de son euph6misme, 
on ne saurait disconvenir qu'elle y gagne parfois en sim- 
plicity et en clart6,tout cequ'elle y laisse sous le rapportde 
la grdceet du d£bit. Et en quoi, s'il vous plait, nos grands 
prosateurs et nos £minents poetes se montrent-ils inte- 
rieurs aux anciens ? sice n'est que ceux-ciont eu Theureuse 
chance d'arriver les premiers. 

II est facile en &udiant le frangais dans son origine, 
de se convaincre que ce n'est qu'avec peine et a grand ren- 
fort de temps, qu'il est parvenu k s'&nanciper et k se 
constituer comme langue k part. Semblable au jeune 
oiseau qui essaie timidement ses ailes avant de se lancer 

repas pantagruelique oblige dc toute fete a la campagnc. Garbi, clair, lim- 
pid c, a fait i'italien gar bo, joli, que Ton retrouve dans les noms propres 
francais , Garbit, Garbet; Burr w, la tctc, au figure velu, hcrissc, a fait le 
mot patois borru, en francais bourru, un homme d'humeur maussade, dif- 
ficile; Bada, basta, abbas ianzza, italien, a son analogue dans le basque, 
bada, badate, ccla se peut, il suffit. 

Le pronom roman a ou aquel, a fa, a dit, a son origine dans le basque a, 
at', celui-ci, celle-la, eux, ceuz ac, ceux-ci ; cin, icin, iquin. Cent, eeig nee, 
cesequin, cu, celu, lequH, laquelle. 

Le zezaiement particulier a certains dialectcs n'aurait-il point aussi une 
origine basque ? Toujours cst-il qu'on l'y retrouve avec une similitude 
assez remarquable, Midzi,in mt<£?atif,mangcr,en mangeant;en basque Jatzcn 
enjatzen; a midzira, jateraizen, i midziran, arteritzeran ; on raitzu? 
Zabit zera ? Ou vas-tu ? 

II en est de meme de ccrtaines desinences particulieres aux langues 
meridonales en add, tocada, asticada, baricada; en bnsque aricada, asticada 
et en patois jaqueria,taquinaria, parlaria,dandinaria, busanquinariajen bas- 
que eroqueria, itzentziquerin, tinqeslsqueria. danzaria, llentcria. 
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dans 1'espace, on voit que les premiers auteurs qui ont 
essay£ de le balbutier, n'abandonnaient le latin qu'a regret, 
et, comme les H^breux a leur sortie d'Egypte, lui emprun- 
taient sans fagon tout cequi etait a leur convenance, rhy- 
thme, quanlite, ensure, et le reste; tentative plus bardie 
qu'heureuse, et qui heureusement n'eut pas longtemps 
cours au Parnasse. 

Phosphore reddc diem; cur gaudia nostra moraris ? 
Coesarc venturo, phosphore redde diem. 
Aube rebaille le jour j pourquoi notic aise retiens-tu ? 
Cesar doit revenir : Aube rebaille le jour (1). 

Le latin, si grave, comme plus tard les Italiens leurs con- 
cetti et lesEspagnols leurs madrigaux, a eu aussi sesjeux 
de mots, delices des grammairiens etscoliastes du moyen 
&ge ; t&noins ces deux 6pitaphes : 

Uxores ego tres vario sum tempore nactus : 
Cumjuvcnis, turn vtr, factus et inde senex. 
Propter opus prima est solidis mild juncta sub annis, 
Altera propter opes, tertia propter opem. 

Je d^fiequ'onrende enfrangais Topposition de ces trois 
mots opus , ones , opem. Le patois, plus proche parent du 
latin, pourrait peut-&tre en approcher davantage: 

Jean trai fenne s'est pro euro ; 
La parmiri cquic poura, 
A l'a prai par son oura ; (2) 
La scconda, par tesouio. 
La darriri, quand, appouri, 
A voglit se bettre a l'ouri (3). 

(1) Le francais doit etre scande comme le latin. 

(2) Pour son travail, oura, opus, au pluriel opoura ou opera. 

(3) II l'a prise, vieux el appauvri, pour sc mettre a l'abri du besoin. 

14 
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Quisquis ode*, qui morte eaedes 
Tu respice, pi or a ; 
Sum quid eris. modicum cineris ; 
Fro me, miser, or a. 

Qui que te wit 
Que tie mort cheia, 
Sus que serai : 
Cindre et pou d'oura ; 
Avis'et ploura ; 
Preia par me quand mai. 

Echo 

Die an dives ero, earmina si scripsero ? — Serb. 
Que serai-jo a tos is in t'inveian mos vers? — mo vair (1) 

Semiaaper Faunus cur ita elamat ? — amiU 
Que fa Fauno cornu quand dinqu'a brame ? — alame. 

Laissons la bien vite cette po^sie de c^ramique (2), 
bonne tout au plus a amuser les oisifs, et abordons le c6\6 
s^rieux de la question. Mais avec qui m'entreprendre 
pour trouver ce modele qui puisse servir de th&me, ou 
plutdt depr^textei I'exhibition de ma Muse.Virgile ? Ovide? 
Tharmonie enchanteresse deTun, la souplesse prot&forme 
de Tautre ne semblent-elles pas faites pour d^courager k ja- 
mais tout imitateur ? Peut-£tre serais-je plusheureux avec 
Horace ? le genre plus simple et plus vari6 de l'aimable 
poete, sa philosophie pratique, seprSteraientmieux, ce me 
semble, au terre-a-terre de mon vol alourdi. J'aime k croire 

(1) M6 ou de mo-vair, qui fait mal a voir, desagrcable. 

(2) A la campagne, les Palissy dc faience qui otnent le drcssoir sontcn 
general illuslrcs de devises galantes ou morales, genre du^sieur Pybrac ou 
de Gentil-Bernard. 
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toutefois que le lecteur ne me fera pas Fin jure de me 
supposer la fatuity de pr&endre £galer, m6me de loin, les 
graces du module. Heureux tout au plus m'estimerais-je de 
pouvoir faire dire de ces grossiers essais, ce qu'a dit d'une 
traduction d'une bien autre port£e que lamienne (1), un 
poete si semblable lui-m6me par plus d'un cdt6 k l'ami de 

M£c&ne : 

L 'Horace que ton art deguise, 
Garde encor 1'esprit d'autrefois ; 
Qu'on lo serve en w, en patois, 
Le vin d'Albe toujours nous grise. (2) 

Le poete ^picurien nc s; pique pas, on lejsait, d'un lourd 
bagage scientifique; quatre ou cinq id^es tout au plus, 
auxquelles il revient sans cesse, mais qu'il sait varier 
avec un art infini: le repos, la paix, la quietude et le con- 
ten tem en t d'esprit, une douce et agr^able m£diocrit£, vivre 
et jouir au jour le jour, sans souci du lendemain. Que si, 
a cela, les dieux ont ajoute* Tamiti6 d'un grand homme, le 
sourire et le doux parler de Lalage\ qu'a le ciel de plus a 
donner aux mortels ? 

Integer vita tcctlcrisque purue ... (3) 
Pone me pigris ubi nulla campis 
Arbor oestivd recreatur nurd ; 
Quod lotus mundi nebula malutque 
Jupiter urget ; 

Pone sub curru nimit propinqui 
Solis, tit terrd domibus negatd, 
Dulce ridentem halogen amabo, 
Dulce loquentem. 

(1) Traduction d'Horace par J. Janin. Edition elzeviriennc. Paris , 
Hachcttc, 1861. 

(2) Soulary, £phemcres, xc\i. 
(S)Hor. LI. od. 22. 
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Qu'o me placaise ous champs que lo sola! devere, 
So lo polo gliaci, qu'inseveliet la net ; 
Din celos champs ingrats ontc o fat toujor fret ; 
Que je seiais'agi, corb6, tot join'incore ; 

Que je sciaiza pouro, o comblo de richessa ; 
Dins ina pour'etrobla o lo palais dous rais ; 
Que ma via se passaisc in joie o in tristcssa ; 
Que mos is seian ucrts, o sarros par jamais ; 

Que mon corps seie libro, o rivo a la chaina; 
Que je seiaiz'in terra, in l'abimo, ous ciers ; 
O plongi chi Pluton ou fin fond dous cnfers ; 

Que mon nom seie illustro, o qu'a survive a peina, 
J'amarai Lalage, dou doux parlo la raina, 
El son riro si douxqne m'iospire mos vers. 

Voili l'amour a vingt ans, 6chauff6 par 1' ardent soleil 
d'ltalie, et que ne saurait consumer ni eteindre, ni les 
ardeurs brulantes du Tropique, ni les glaces ^ternelles du 
p61e ; t6moin le poete Ovide exhalant ses plaintes amou- 
reuses jusque dans les plaines inhospitalieres de la 
froide Scythie. — Mais avec le huitieme lustre, la cheve- 
lure jadis luxuriante, aux ^claircies mal dissimul^es 
sous les couronnes de roses, a laiss£ entrevoir sur les tem- 
pes la terrible patte d'oie, signe d'une pr^coce vieillesse. 
Demain, peut-6tre, proh horror ! on sera podagre ; on 
repense a Lydie, Lydie aux amours faciles, toujours si 
tendre et si passion&nent aim^e : 

DONEC GRATUS ERAM... Od. 9, L. III. 



Outant qu'a mos amours t'os vicu favorobla, 
Et que de me trahi je ne t'ai cru capobla, 
Je t'ai amo, Lydi, com'o ne se pot mai. 
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Tant que, brulant d'ardeur, (e me trovios amobla, 
Et qu'a mc Pholoe n'equie po pre fc rob la, 
J'arins volu, Flaci, ne to quitto jamai. 



Ore, j'amoChloe, Chloc l'inchanteressa , 
Que fa si bien chanto la lyra so son dai; 
Silo sortou voliet, par majolia maitressa 
Je baillfrins ma via, plus fortun6 qu'un rai. 



Me, dou blond Calais je partajo la floma, 
J'amo miro mos is din l'dzur de sos is : 
Je baillirins due vai et ma via et mon r 6ma 
Par muri din los bras de mon biau Calais. 



Et si, par regdgni, ma Lydi, (a tindrcssn, 
Rcnor>5anf a 1'amour de ma blonda maitressa, 
Je revegnins a te cema lez autre vai ? 



Bien que par la biauto al importc la pici, 
Que te scia ligi et bono de malici, 
Je volo vivre avoi te, avoi te je morrai. 

Aprfes 1'amour, la joie des festins, les pis, les jeux, 
nunc est bibendum, io Bacche! 



NATA MECUM CONSULE MANLIO! (1) 

O te qu'esse venua in cu mondo qnand me, 
Dou tian de Manlius, 6 bottilli, ma mia, 

(1) Hor. Od. 21 9 III. 



Digiti 



zed by G00gle 



214 

Remerio sorerain par la melancolia, 

Qu'o scic iiisto o gai, rin nc pot, coma tc, 

No procure- lo soTn (1) o ramimo la via. 

Tc rinds richo lo pouro, ct celti que te bel, 

Dp ta rogi liqueur inlumine son bee (2>, 

Ne craint ni los tyrans que fonttremblo la terra, 

Ni lo besoin que fa ous malherous la guerra. 

Al est riche, al a tot ; tot ico gli son it : 

Ou rustro, a l'cnnocint (3) te boille de l'espril, 

Obliant de liardo, si a voliet tc craire, 

Te garaitrios 1'avoro avido dc te baire. 

Ta seva no rind bons, aducit lo miehant, 

Fa d'un loup in agneau, in humblo dou puissant. 

Si, de vai, tc le plais ou miai de lez alorme, 

A la douci chaleur la biauto rind lez ormc ; 

Lo pourou devient fort et brove lo dangi ; 

1 'inspire la gaito, la joic a 1'affligi. 

Diont-ai po qu'autrcvai lo grand Caton lu-memo 

OuCecubo toujor n'a po dit anathe'mo? 

Viens done ; mais in passant sonna(4) lo dieu d'amor, 

Et sa more, et le groce, et jusqu'au point dou jor 

No chantarons, bcrons, fetarons la folia, 

Qu'avoi te vientcharmo et irabclli la via. 

L'heure est venue de la sagesse; adieu Chloe, N6&re, 
Phydile, Glycere, Tyndaris. inconstantes filles de la va- 
nity et du hasard! Voici venir la bonne Cynare qui soigne 
le pofete devenu obfese, quelque peu chassieux, et de plus 
goutteux. Primum vivere, dein philosophari. Revenu de 
toutes les seductions, las des plaisirs faciles etmensongers, 
TEpicurien rassis n'aspire plus qu'Jt abriter la dernifcre 

(1) Soin, 8<mnu8, sommeil. 

(2) Prononcez bet, le pourtour des levres, la figure. 

(3) Ennocint, non nocens, un in sense, inconscient du mal. 

(4) Sonna, appelle. 
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phase de sa vie sous son modeste toit rustique • 6 rus, quan- 
dd ego te aspiciam ? Dans sa ferveur nouvelle pour la vie 
des champs, il lui semble qu'il n'a jamais d£sir£ autre 
chose : 

Hoc erat in votis (Sat. II, 6.), modus agri non ita 
magnus. Hortus ubi... 

Ce que j'elns soatA , un sopcon de campagne, 
Ni trop grand, ni petit, un vrai champ d'amateur ; 
Lo jardin tot oupres, la font ous abaragne (1), 
Un chivau par alio a Iravcrs lo montagne (2) 
Avoi un petit bois par gotd la fraicheur ; 

Los dieux m'ou antbailli, et quoquo pou'incore, 
AvoT moderation o faut s'in rejoi ; 
Groci gliou sia rindua, choquc jor, a lot ore ! 
Qu'is accotan ma voix quo par te los implore ; 
Je ne demando rin que lo tian d'in joi. 

Si j'ai su cvitodc me pindre in la serra 

Dou vicio, que porsuit lo moilcl orguillou ; 

Si je n'ai, prai d'in via, ous autros fa la guerra, 

quouquc bon proccs par gliou ravi gliou terra, 

Et joindre gliou domaino ou qu6ro (3) de mon cliou (4) ; 

Si, ligi de desi, contint de ma fort una, 

Jc nc I'ai' demando ct la vachi et lo viau (5) ; 

Si je n'ai porsegu d'ina voix importuna 

Los dieux, par rccu!6 de ma pioria la buna (6), 

Prolcgi me, Marcure, ingraissa mon tropiau. 

(1) Abarugnc, le bord d'un arbre, d'un bois, d'un champ. 

(2) Geci est de la fantaisic du (raductcur. 

(3) Lo qubro, le bout du fond, le cote du quarre, quadratus. 

(4) Glivu, clos, cloture, closeric. 

(5) Proverbe, demandcr la vachc avee lc veau. 

(G) Buna, borne, d'ou le francais but (alteindrc le). 
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Depu (antout vuet ans qa'intre tous jc t'honoro, 
Si de ma pictd j'ai mcritd lo prix, 
O n'cst p6 par 511 don qu'a tos autos je coro; 
Par ingraissi moibous si de vai je t'imploro, 
N'ingraissa que mon cdrps, cporgni mon esprit... 

Quand j'ai pu rcgogni mon roonts de la Sabina, 

Et que, loin dc tot brut, rctiri din mon fort, 

Je repreno lo cors de cell* via divina, 

Je ne voi po par me imporlund lo sdrt. 

Rin ne m'inquiete pliH f ni lo vint que bataille, 

Ni le cloche tintant lo glid dous funciaille ; 

Libro de tot soci et de gloiri et d'honneur, 

Que faire alors de mieux, que chain 6 mon bonheur? 

Mais qu'o y a changimint quand jc me trov'in villa ! 
Comm'i san que de vai j'ai port a tc faveurs, 
Que te praite a mos vucts in'orilli facilla, 
Je me vci'accablo par los solliciteurs. 
L'un me tire diqui, l'autro me tire illo : 

— Horaci, epargnime cmmi voutrc satyre i> 

— Horaci, faide me la groci de mc lire. » 
De celos importuns, me, jc su d'abord 16. 

Je me'dio a port me : O ma chira campagni 1 
Oh! quand te rcvarrai jo, 6 ma hclla monlagni! 
Quand sarra-t-o enfin que, libro de tot soin, 
Jeporraii vivre in paix et deurmi tot mon soin, (1) 
Fullietant a lusi mos amis los vieux livros, 
Rejito de ma via cu revo d<- gins ivros j 
Bevant, migeant, faisant la niqu'a Phytagor 
Et m'iinpiffrant de feve assaisone ou lord. 

O NOCTES CffiNCEQUE DEUM ! 

O nets digne dous dieux, ontc, sin nulla gene, 
Consumant cc que j'ai culli din lo domaino, 

(1) Soin, somnus, sommeil. 
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Migcant sin se coiti (1) et a sa set bcvant, 

Avoi quoique-z-nmis je m'invons devisant ; 

Non po su los honneurs, non po su lo richesse ; 

Incor moi'ns si Mondor a Phryne s'interesse, 

Mais ce que vaut mieux par no, lo vicio, o la vartu. 

Enfin quand j'ons migi a bochi que vous-tu, 

Cervinus, lo contour, s'accode su la trdbla, 

Commande qu'o se quaisc (2), et no conte ina f6bla. 

Ghocun par 1 accolo arraite son caquet, 

Etlo vaiqua que conte a son aisi son fait : 

Un jorlo rat dous champs, prai' d'i'n imeur civila. 

Accullit din son trou un grou(3) rat de la villa. 

Par trailo de son mieux sa villi connussinci 

Lo pouro eiet recors a tola sa sciensi ; 

Et par gli agrio et mieux gli faire feta 

Al arit tot beto din sa maison in queta : 

Accuchant davan lu et l'avenn'et lo bio, 

Et tochant vainamint, d'un menu varid, 

Lord, noi, pome, perus, figue et raisin confit, 

De son lioto blosd evilli l'appetit. 

Par lu, contint de pou, migeant vaille quo vaillc, 

Aviquietdcnoyellc (4) od'aulre mcnusaille 

Din la poilli sible (5) ; resarvant lo bon gran 

Par monsu lo grou rat, avarti ou pan blanc. 

Quand vaiqua lo Monsu, la dinetta finia, 

Qu'intrepind mon lordiau su sa chetiva via : 

— Dieu n'a po, pour'efant, creo los rats expres 

Par vivrc avoi* los ours pardus din le forets ; 

Lc ville, par los rats, sont de migliou dcmore ; 

y mige a sa fam, et quinos mets incore ! 

A que 3iert tant d'eporgni et d'avi tant soci ? 

(1) Sans se presser, hand coactus. 

(2) Quiescere, s'arreter de parler. 

(3) un grou, faire ton grou, riche, puissant. 

(4) Ivraie, mauvais grain. 

(5) Oubliees. 
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no faut pus ni moins grands et pctits muri. 

La via n'est pd si longi, o n'in faut pedrc gotta . 

Ca detola ! avoi me te vai te bcttre in rota 

Sitout dit, sitout fat, et los vaiqua corant 

Vai la villa tous dous. Is altindont porlant 

Qu*o sciaize un pou nel par passo la murailli. 

Tirant vai la raiai-nct, in uront la batailli 

Din la sol'a-migi d'ina granda maison, 

Onl'o veie partot dc vivr'in profusion, 

Los volets qu'eianttord la villi fa la feta 

N'eiant po de la troble inlcvo la dcsscrta. 

Sin geua, lo Monsu gottovc a tos los plats, 

Disant que los miglious equiant fats par los rats. 

Mon lordiau migiet tot sin se faire de bila, 

Convenant qu'aprcs tot o viquict mieux in villa 

Qu'in campagni, ontc o vit su son maigro butin. 

A pcnn'a-z-ou disiet, quand vaiqua que sodain 

La port'a dousbaltants s'urcct donnc Tintranci 

A dous chins que de tot se font ina pidanci, 

Et boliversont tot avoi un grand fracos. 

falliet vair mos rats codre de tos los 16s, 

Sulos bancs, so latrobla, et jusque din la beta. 

n'equic plus question par-z-cllos dc la feta. . . 

Quand cu brut fut passo, accassi din un coin : 

« Frore, dit lo paysan, je n'amo po 9U soin, 

Ne dcurmi que d'un zi, jamais senets intire, 

Etne savi jamais quina cortarevire... 

Adieu, jc torn'ous champs ; j'am'incor mieux mon trou, 

Onte o pot vivre en paix et deurrai tot son saoul. » 



Digiti 



zed by G00gle 



VIII 



GR.ECO-ROMAN. 



Vers Tan 500 avant l'&re chretienne, une colonie grec- 
que, venue de la Phocide, prenait terre sur la cdte m6ri- 
dionale de la Gaule, et y fondait, ou transformait au vent 
de la civilisation orientale, une ville, qui changeait ou 
modifiait son nom en celui de Massilie (1). Puis , remon- 
tant le Rhdne, un nouvel essaim, parti de la colonie ou de 
la mfere-patrie, s'arrdtait au confluent de la Sadne et du 
Rhdne ; et la, en contact, d'une part avec la nationality 
celtique, de Tautre avec des trafiquants Germains, Iberes 
et Etrusques, y fondait un comptoir, ou venaient, a cer- 
taiues £poques de Tann^e, dresser leurs tentes, les repr^- 
sentants des 24 nations, qui devaient plus tard Clever un 
temple a Auguste au milieu des lagunes d'Aisnay, ber- 
ceau primitif de la splendide ville, qui, sous le nom de 
Lugdunum, devait plus tard couvrir de ses maisons &a- 

(1) Massilia ou Massalia, du celte mas, maison, hameau, et, par exten- 
sion, ville; et du genii if grcc alios, dc mer, ville maritime, le grand 
port. 
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g^es les deux collines et les rives des deux beaux fleuves 
qui en baignent le pied. 

Apportant dans les plis de leur manteau les arts et 
rindustrie d'un pays d£j& avanc6 en civilisation, les nou- 
veaux venus s'exprimaient dans une langue riche, sonore 
et souverainement harmonieuse. Mais, contrairement a ce 
qui se passa plus tard a l^poque de la conquSte et de la 
domination romaine, ils ne purent, perdus qu'ils ^taient 
dans la foule, dominer assez le peuple, avec lequel ils te- 
naient a conserver de bons rapports, pour lui imposer 
leurs moeurs et leur langage. Ce furent cux, au contraire, 
qui, par les alliances qu'ils contract&rent avec les indi- 
genes, durent se fondre peu a peu avec les propri&aires du 
sol, et se plier k leur langage et a leurs coutumes. A peine 
quelques mots, se rapportant en grande partie aux arts 
ou a rindustrie, ou indiquant des objets ou id£es nou- 
veaux aux yeux de ce peuple tout primitif, ont-ils sur- 
nag6 dans le p61e-m61e qui a absorb^ la langue des 
arrivants dans celle des peuples autoclitones. Voila ce qui 
nous explique comment nous rencontrons un si petit nom- 
bre de locutions grecques dans la langue qui s'est trans- 
mise jusqu'k nous, et sur laquelle le latin, d£riv6 lui-m&me 
du grec, devait exercer plus tard une bien plus grande in- 
fluence. Laissant done de c6t6 tous les noms grecs, — et 
ils sont nombreux, — que nous pouvons avoir regus par 
la voie des latins, je ne relaterai ici que ceux qui ont re- 
tenu directement dans le roman la forme grecque, et dont 
les similaires sont presque m^connaissables, ou tout au 
moins fort alt&^s dans le latin. N'ayant point ici k m'oc- 
cuper de comparer le g6nie des deux langues, grecque et 
romane, ma tdche sera bien simplifi^e; elle se bornera a 
mettre en regard du mot patois le mot heltenique corres- 
pondant, ou celui qui en est ^videmment la racine. 



Digiti 



zed by G00gle 



221 



NOMS ROMANS TIRl^S DU CJUKC. 

Acolyto, acolytes, compagnon, so prend ironiquement 
pour dire une doublure de mauvais sujet. 

Acot6, acoud, 6couter. 

Adret, dret, ddrd, haut, adroit ; adros, fort, habile, puis- 
sant. 

Aima,airoo f aima, sang, la vie, souffle, esprit [ausmos) f 
6ma, V&me ; — omo, riiomino, qui a une dme; ou dmos, 
dur, cruel, perfido; ^tymologie, hdlas ! trop justi(i6o. 

Agassi, agazein, irriter. 

Agniau, agnos, agneau. 

Agraff6, agra, aphd, enlever une proio, saisir. 

Ann6, Gnos f l'anne^e. 

Appat6, apatein, aplati, abattu, surpris. 

Ar6ro, arod (charruo), labourer, laborb. 

Aros6, oroso8, ros6e (r6pandre la), arroser. 

Arrap6, arpaxd, prendro, ravir. 

Arrh6, ard 9 voeux, promesses, arrher. 

Assenso, census ou kensos, terme, m^tairie, affermer. 

Atter6, aterizd, rae^prise\ 

Bagni (se), balanein, se baigner. 

Bailli, baltein, donner. 

Bambanna, bambaeinos, quibt^gaie, bredouillon, homme 
de rien. 

Basanna, tablier dopeau, basanos, 6preuve, fatigue (qui 
subit). 

Batelou, balalos, bateleur, charlatan. 

Batiau, botos, qui a le fondcreux, bateau. 

Bo'i, bo6 y un bois. 

Borru, boros, touffe, cheveluro inculte. 

Borsa, bursa, de peau (bourse). 

Boil, bdus, unboeuf; taurio, tauros, un taureau. 
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Blito, bliton, mauvais grain (separer le ble du). 

Borba, imborbo, borboros, bourbier, boue, embourbe. 

Borg, borgia, burgos, bourg, hameau. 

Brut, bruki, bruit. 

Brisi, brisein, briser. 

Broc, brocos, vase viuaire. 

Buia, buo, bud, remplir, empiler le linge dans le cuvier, 
bui. Bud, la buee ou vapeur. 

Buna , bounos , tertre , pieu d^signant la terminaison 
d'un champ, 

Brouto, bruttd, manger a l'instar des brutes. 

Caco, kakon, mauvais (qui sent). 

Canna, canord, canna, roseaux (qui se cache dans les). 

Capa, cappa, manteau, pardessus. 

Charogni, charoneia, odeur de chair g&t^e. 

Chat, en Picardie, locat , cattes. Chin chin, ou lo kien> 
kunos, chien. 

Cliou, clio, cleid t clore, enfermer, serrer a clef. 

Colo, culid, glisser, rouler en bas. 

Comba, kumbos, creux, vallon . 

Comore, koumari, (italien, coumare), unetee, marraine. 

Copo, coptein, couper. 

Corda, corde, boyau, corde. 

Chamba, campe, jambe. 

Chamino, caminos, fourneau, chemin^e, 

Chipot6, chilopotein, boire ou parler, murmurer du bou* 
des levres ; s'amuser a vetiller pour des riens. 

Colica, colicos, ventre (mal de]. 

Cort, cortiau, cortu, kortus, courtau. 

Cremalliri, kreman, suspendre (chaine a), cr^niail- 
likre. 

Dedin, enddn, dedans ; davan, enantt, devant. 
Dino, deisnein, diner. 
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D6mon, daimon, esprit (mauvais), le diable. 
Dord, dard6, dardis, dard, aiguillon. 

Ebaubi, baubios, endormi, indolent. 

Ebet6, &b&. jeunesse, comme tomb6 en enfance. 

Echalli, echilla, scalis, fourche, fohelle, escalier. 

Ecraz6, crazd, craquer, ^eraser. 

Epais, opoSy sue tfpaissi d'une plante. 

Ergotou, eirgdy qui se defend, raisonneur. 

Estenu6, stend, qui g^mit, extenuci. 

Esquiletto, skelettos, qui n'aque lapeau sur les os. 

Essaimo, smtinos, ossaim, essaimer. 

Essu, siccos, sec, dess6ch6. 

Escroquou, skerekodes, voleur, fripon. 

Fagot, fakellos , fardeau , faquin , porteur de fardeaux^ 
hommede rien. 

Fallot, phalos, clair (qui fait voir). 

Faraud, pharos, robe (qui a une belle), vaniteux. 

Farasse, pharatrum, debris, guenilles. 

Fiola, phialus, petit vase de verre ou d'argile ; fioulet, 
petit sifflet en terre ou en bois. 

Flocco, phlocais, noeud, tissu, d^corer quelqu'un ou un 
cheval d'un noeud de ruban, dans les vogues, manages. 

Fluma, phlegma, phlegme, pituite. 

Fricot, phrugd, frire, r6tir; fricot6, faire bonne chere. 

Fromajo, phormos ago, je mets en formes ou paniers, 
(faisseiles). 

Frappo, phrapizd, frapper. 

Galop, galopo, kalpd. 

Gari, guerir, ghiros, vieillard, qui a Texp^rience. 
Glio, claid, pleurer, legias des morts. 
Gniocho, gnaphos, ten&bres (qui a l'esprit dans les), im- 
becile. 
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Gongon6, gongozd, gronder, murmurer. 
Gorgosson, mSme ^tymologie, renvois, aigreurs. 
Gora, korax, corbeaux (b6te bonne pour les). 
Grabot, kribatos, ce qui sort du crible, criblures. 
Grappo,"agrapp6, gripos, filet (prendre comme dansun). 
Greia, grao, je grave, craie, crayon. 
Guerdon, kerdos, recompense. 

Haina, ainos, terrible (par ses effets), haine. 
Hardi, cardia, coeur (qui a du). 
Harnachi, arnachis, peaude mouton (harnais de). 
H6rou, ouros, bon vent (qui a) en poupe. 
Hullo, elaium, huile. 

Imbrassi, en brachia (tenere). 

Intanno, en tamnHn, couper. 

Inviron, enguo, in gyro (tenere), v pour g. 

Jappo, iappo, mordre (en aboyant). 

Impilo, pilein, mettre en tas. 

Impiffro (s'), pyphoremenos, qui se gorge de viande. 

Inclino, klinein, qui penche. 

Inchassi, in charax, b&ton, £chalas, 6chasses. 

Iqui, ekei, ici. 

Is, los is, illos (inversion), les yeux. 

Lamp6, laptein, laper, boire avec avidite, exc&s. 
Lata, elate, sapin (gaule de). 
Liambanna, lamband, prendre ,• pillard, vagabond. 
Lichi, leichein, manger goulument. 
Lisso, lissos, lisse, poli. 

Lord, lordiau, lordos, pesant, courb6, maladroit. 
Loup-garou , lukou-agriou ou gariou , qui court les 
bois. 

Mege, m&decin, mag os, mage, devin, savant. 
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Meia, plongeon, amasde gerbes de bl6; de meia, grand- 
rn&re, comme qui dirait la nourrice du genre humain. 

Macliat, maclos, sans pudeur, qui montre tout, enfant. 
Borsat, mSme dtymologie. 

Manta, mantilli, mantiau, madua, emation, manteau. 

Marmailli , mormachis , fourmis, tas d'enfants comme 
les fourmis. 

Malado, malacos, mou, eff&nin6, souffrant. 

Menu, minutos, petit, minute, fraction de temps. 

Michi, micou, petit pain. 

Midla, muellos, la moelle, 

Momeries, momos, moqueur, railleries. 

Moniau, monios, solitaire (passer solitarius in tecto\ 
moineau. 

Moquor, mocos, moqueur. 

Mu6, amod, passager, une averse qui passe vite. 

Nan, nana, nanos, un nain. Petit, paidi, paidi mon, 
mon petit. Nanbot, nepous, qui n'a pas de pieds. 
Niais, nizein, enfant, m&me £tymologie. 

Omeletta, omalos, plat, qui est aplati. 
Ono, onos, &ne. 

Orguillou, orgud, colore, superbus, orgueiileux. 
Ot6, othecd, dter. 
Os6, ausein, oser. 

Ousi, oisos, sauie. Ambri, imbros, humidit6 (qui aime 
T), osier. 

Papa, pappos (vocatif pappa), papa. 

Palet, paid, lutte, (au jeu de). 

Parci, peird, percer. 

Paressi, paresis, paresse. 

Pays, paysan, pais, enfant (du pays). 

Pila (foro ina), pilos, chapeau ; donner un renfoncement. 
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Pitanci , pittaca, Etiquette , portion designee par une 
Etiquette pour les esclaves. 

Pirogloriou, lorios, Morion, herbe verte (couleur cT), 
le loriot. 

Pella, p&los, noir, sale, malpropre. 

Placord, plax, placos, tablette, lieu a serrer le linge. 

Pot, potes. Prix, praix. 

Pouro, poros, pauvre, mendiant. 

Puta, putain, puthd, pourriture, femme malsaine. 

Quelliri , cochliarion , cueiller ; racine, cochlar, co- 
quille ; les coquilles servaient dans le principe de cuillers. 
Quiffa, kiph§n, gronder (qui n'est bon qu'a se faire). 
Remedo, medo, conseil. M&lecin, donneur de conseils. 
Ren6,rin,nez, crier en nazillantcomme le pore, grogner. 
Rieu,ra), je coule, ruisseau. 
Rot6, rothos, bruit, gargouillement, roter. 

Saligot, alisgd, je souille, homme malpropre. 
Sachi, insachi, sakezein, prendre, fourrer dans le sac. 
Sei, seitre, zeo et zud, faucher, raser, scier. 
S6, salo, sel, saler, salos, mer (extraitde la). 

Tambor, tambos, horreur (qui inspire 1'). 
Tapis, tapts. — Tomba, tombos, tombe, tombeau. 
Tarabelo (Gtre tot) ou tribollo, thrasis , hardi, entrepre- 
nant,et bouU, esprit, esprit inquiet, remuant. 
Tass6, tassd, entasser. 

Taup6, thops, qui flatte, tromper, abuser quelqu'un. 
Taxo, taxein, taxer. 

Tilli, tilld, diviser, braquer le chanvre. 

Tina, tin, amas, vaisseau ou Ton entasse le raisin. 

Trapa, traptza, trappe, pi^ge. 

Traipi, trespous, tr^pied. 
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Trou, trupa. 

Tuo, tuein, tuer. 

Tussi, tutsd, faire du bruit, tousser. 

VGpre, espera, soir, aller k l'espere, k Taflfflt, le soir. 

Vesta, esthos y (v euphonique), habit. 

Via, bios (v pour b), la vie. 

Vilain, blennos, (v pour b)sordidu8 9 laid, repoussant. 

ORIGINE GRECQUE DE QUELQUES SOBRIQUETS DEVENUS NOMS 
PROPRES. 

Barre, Barret, Barrot, baros, lourd, gros, ennuyeux, 
Bays, Bayon, baios, bas, petit. 
Bachelet, Bachelus, bakelos, simple, ing6nu. 
Blache, Blachere, Blachette, blax, blachos, faible, abat- 
tu, flasque, /Zaccus, Flassy, Flassieux. 
Blaizo, blaisos, cagneux. 
Bocquin, pogon [b pour v), bouc (barbe de). 
Briant, brian, fort, courageux. 
Brissot, brissos, h&risson, mal peign£. 
Brouchoud, Brochard, broukos, sauterelle. 

Cador, kados, baril, gros, rond, comme un baril. 
Callot, Callet, kalos, beau, bien fait. 
Carre, Cara, Caret, kara, noir, brun. 
Caire, kairos, trame, tisserand. 
Chipi, kupb, cave, troglodyte, tonnelier. 
Chirat, kirros, roux, couleur de feu. 
Chorrin, Charrin, charis, doux, gracieux. 
Collet, Collot, koloios, un geai, 
Colrat, koleraiy brebis (gardeur de), berger. 
Comballot, kobulos, fin, flatteur. 

Cdte, Cottet, kott&, la t6te; — cr&ne, kranion, t6te (qui a 
bonne), hardi. 
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Cristin, cristos, bon. 
Cusset, kussos, podex. 

Dory, doru f daim, cheval. 
Dry, drimus, aigrefin, sage. 

Pay, phaios, brun, noireau. 

Galland, kallon, beau (qui fait le), dameret. 
Geurjo, George, Gorguet, gorgos, vif, ardent, actif. 
Gregorio, grtgorios, vigilant. 

Joban, Jobord, zoberos, agile. 

Labre, Labry, labros, gourmand. 

Lamy, Lamure, Laumet, lamuros, joli, douceret. 

Laure, Laurent, lauros, grand, svelte. 

Mallet, Mallon, mallon, fort, nombreux, en famille. 
Mandrin, mandra, Stable, berger, coureur, maraudeur. 
Maur, Maurin, Maurice, morussd, noir, sombre, brun. 
Melet, mdlos, noir, brun. 

Mesnard, Mesnet, Mainaud, mend, qui demeure , le 
maitre ou Tenfant du logis. 
MGra, Meyran, meiras, jeune homme, naif, enfantin. 
Minet, Mingu, Mincieux, minutos, petit, mince, elance. 
Mocquord, mocos, plaisant, moqueur. 
Monet, Monin, monos, moine, solitaire. 

Penet;pen&, indigent, souffreteux, ptinard. 

Perras, pcra, besace (porteur de), qu&teur, mendiant. 

Perrot, peros, boiteux, estropi^. 

Philly, Fillion, philis, Mte, grand, Glance. 

Pinet, Pinay, pinos, crasseux, malpropre. 

Potton, poton, qui boit. 

Prebet, prepein (b pour v), propre, net. 
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Quine, Qtiinet, Quiquine, kikinos, fris6. 

Rambaud, Rimbaud, rcmbo, voyageur, p&erin. 

Thollet, Tholly, Thollot, thollos, crott6, malpropre. 
Thomas, thomasos, admirable. 

Je clos ici cette £tude dont la prolixity deviendrait a la 
longue fastidieuse pour le lecteur. En attendant que la folle 
du logis m'entraine dans de nouveaux hearts, 

Si vous supplie, 6 vous, censeurs cruels, 
Auteurs en us dont il n'est rien de tcls, 
Et toi, cite famcuse et dc haut prix, 
Nc me vouloir contemner par mepris (1). 

(1) Clement Marot, Epitre a Lyon. 
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IX 
NOSTRAS 

Extremum liunc Arethusa mi hi concode laborem. 
Virg. Eclog- 



ue rouvre la parenthese ferm^e dans le chapitre prece- 
dent, pour insurer, en forme d'appendice, diverses pieces, 
imitations libres ou inspirations directes, qui n'ont 
pu trouver place sous les titres precedents. Veuille le 
lecteur me continuer son indulgence pour ces essais ris- 
qu£s de poesie rustique, destines a servir de specimen 
comme terme de comparaison entre les dialectes du Nord 
et ceux du Midi, ou, selon toute probability a s'en aller 
dormir, avec le reste, sur les rayons poudreux d'un ama- 
teur de curiosites litt^raires, jusqu'a ce que quelque anti- 
quaire futur, en travail de reconstruction de notre langue, 
vieillie, d^mod^e (1), et — qui sait ? il s'est vu tant de 
choses ! — pass£e, elle aussi, k l'^tat de langue morte, 
vienne r^veiller de son long sommeil de mort. En 
attendant que, suscite par quelque bonne f£e, paraisse ce 
prince charmant, essayons si, comme la goutte d'eau de 
l'Ocean, qui a attendu des mois et des annees d'apparaftre 
a la surface, il ne nous serait point possible de faireanotre 
patois, nefftt-ce que pour un moment, une petite place au 
soleil. 

(1) Le grec, si harmonieux et si paifait, le latin, si souplc, si grave ct 
si varic, ivexisteraicr.t peut-etrc plus a celte heure, sans le cultc que Jeur 
ont vouc les savants. Qui cut ose predire a notre France, si fiere de sa 
gloirc militaire, que I'obscur descendant d'un roitclct vandalc, tranchanl 
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A LA VILLE DE LYON 



Adieu Cit6 de grand valeur, 
Et citoyens qoe j'airoe bien. 
Dicu vous doint la fortune et l'heurf 
(Clement Mabot ) 



A Vauclusa cachi, lo chantr'amo de Laura 
In sos vers a chanto le biauted' Avignon. 
A mon tor, d^sarteur dou timplo d'Epidaura, 
Je ven'iqui chanto te splindeurs, mon Lyon. 

Par vegni, apres In, joi mon petit rollo, 
Je n'ai ni frequentd d'Hipocrene la font , 
Ni meno triomphant mon chor ou Capitolo, 
La palma d'ina man et lo lauri ou front. 

Je n'ai par tot sotien de ma timida Musa, 
Dema temerit6je ne sai d'autr'excusa, 
Que par ta villi lingua in'ardinta passion. 

Sei me indulginta, 6 ma villa chiria, 

Et de le charitfc (1) te qu'esse la patria, 

A Tun de tos efants fais I'armouna d'un nom t 

avec elle de l'Attila, s'en viendrail un jourpeser du poids de sa lourdc epee 
dans la balance dc ses destinees ? — Sic voluere fata. — Ainsi Ta voulu 1c 
destin, quinc pcutsouffrirqu'un pcuple s'endorrae dans la mollesse et Tindif- 
ference. On nc tientcn cemonde le premier rang qu'a la condition de se 
maintenir toujours en tele du progres. S'arretcr, quand les autres avan- 
cent, e'est reculer. 

(1) En grcc Charites, les Graces. Lyon, eelcbre par ses nombrcusea 
fondations charitables, a merite d'etre appelec la ville des aumoncs. 
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II 



DU MEME A LA MEME 

Unices morieng reminiscitur Ai\jos. 



Lyon, quand, illomont (1), de la Collina Sainti 
Je te veio a mos pis com'un corps parpenant (2), 
Que s'agite a brisi los nonds de la contrainti 
Onte lo ti&nt riv6 ton biau fluvo 6cumant ; 

Et la Sadna que court se pddre k sa rincontra, 
Micliant se-z-aigue jaune a son flot transparent ; 
Pus s'y pardant si bien qu'o n'in pot vai're montra, 
Je me repdrt'ou tian que j'&quins join'efant. 

A done que me montrant tot de loin sa mamella, 
D'ina man me guidant, noutra m6re adoro, 
Me tindiet soriant la douci picoro. 

Te, te n'essea mon cueur ni nioins chira omoins bella, 
Oh I piussie-tu toujor, k tos instincts fidella, 
Armouniri (3), piousa et bona demor6 ! 

(1) Illomont, la-haul. 

(2) Parpenant, onhclant, palpitant. 

(3) Armouniri. elecmosinaria, aumdnierc, charitable. 
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III 



LAUDABUNT ALII CLARAM RHODON 

CHor. Od. VI, L. 1.) 



D'autros celebraront de Rhoda (1) le marville, 
Thkbe avoi se cint p6rte et Delpha (2) sin parille, 
L'una chira a Bocchus, Tautr'amo d'Apollon, 
Ephfesa, Mityl&na et lo charmant vallon 
De la fraichi Temp£. D'autr\exergant gliou verva 
A chant6 din glious vers la villa de Minerva, 
Dou lauri d'Apollon coronaront gliou front. 
Qu'in autro celebraise in sa villa Junon, 
Argo, Lac6d£mona et la rich! Mycena. . . 
Me, ni Sporta rigida et patient'a la penna, 
Ni lagr6ssaL6rissa et sos champs imbaum6s, 
Ne me tenont ou cueur coma mos champs amis, 
Lo Rhdno que tot prfes roule se cliore-z-onde, 
Lo russiau que s'accole a mon pro qu'a feconde, 
Et, din mon frais Tibur, los 6bros dou varzi, 
Dont Taiga gazoillant bagne in corant lo pi. 



(1) Rhodes, cclebrc par son port, son commerce, scs fetes du soleil et 
ses ecolcs d'cloquence. 

(2) Dclphes, rcnommcc par ses oracles, qu'y rcndaicnl, par l'organe dc 
la Pythie, les pretrcs d'Apollon. Thebes, pour avoir donne naissance a 
Bacchus. 
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IV 



a l'auteur des sonnets humoristiques, le poete lyonnais, 
josephin soulary. 



Imitation du sonnet de Pelrarque , la pola el sonno e Voziots piume. 

Lo cotillon, la gueula et le doillette plume 
Ant dou mondo arrimai (1) boni tote vartus. 
La probito, l'honneur sont de villie cotume, 
Et le fenne ou contrat fan de fameux partus. 

Que vout de THelicon ore affront6 la cima ? 
Qu'ame ceindre a son front d'Apollon lo lauri? 
n'est plus que par l'dr que le gints ant d'estima, 
Et Peg&so forbu se marfond a Touri (2). 

Raison de mai, ami, par que lez 6me fdrte 
Ne desartaisan p6 lo sinti d'Helicon : 
Ous esprits coma te le Muse sont acc6rte, 

Et dou timplo t'urant tote grande le pdrte, 
Noutra Sapho, Luisa, (3), Horaci, Anacreon 
Te tindont din gliou man lo lauri d'Apollon. 



(1) Arrimai, a present. 

(2) Et Pegasc a l'abri, (sous la remise) se morfond. 

(3) Louise Labbe, ditc la belle cordierc, la. Sapho lyonnaise ; qui revit 
aujourd'hui dans la personne dc Tune dc ses homonymes, M lle Louisa 
Siefert, dont les poesies, (Rayons perdus, les Stoi'qucs) ont ete recucs du 
public avee unc favour marquee. 
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V 



ARCADES AMBO 

A la croisia (1) d'un boi un Fauno, una Bacchanta 

Agit6vont tous dous ina question, savi, 

Lo qun est lo milliou par noutra gloiri, avi 

Dous biaux sonnets lo don, o> de Tun dous quaranta 

Lo genie indompto, tot coma don solai 
Ecliatant in splindeurs la iloma devoranta, 
In faisciau reunia et frappant un mirai, 
Se repique sodain in gerb'etincelanta. 

— Laprada? dit la Fauno, — et n6, disiet Tamanta, 
Vest mon poet'amo, Josephin Soulary, 

gu nom que fa vibro los £chos de la Sadna. 

— Mon Victor (2) a charmo los £chos de Paris. 
Vai Lyon, tot se p&se o se mesure a Fauna (3), 

— Mais la Bacchanta, saourari. 



(1) La croisia, lc carrefour. 

(2) Victor dc la Pradc, Josephin Soulary, deux noms egalement chers 
aux Lyonnais. Le premier connu psr ses poemes de Psyche ct de Pernette ♦ 
qui lui ont ouvert les portcs de l'Academie. Lc second, dont lc talent s'af- 
lirmant tous les jours, lui pcrmettra bicntot d'inscrirc au frontispicc de 
ses oeuvres Yexegi monumentum du poete son modelc. 

(3) Allusion au distiquc dc Collin d'Harlcvillc,lancant sa Heche dc Parthc 
contrc la villc coupable du crime de lesc-auteur en sa personnc. 
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VI 
A FEU LE SENATEUR VAISSE 

Suis Ic lion qui ne mord point.(l) 



Que d'autros, par carcul, £Lag6rnant la puissanci, 
Et d'in gliousvers mfcnteurs loiaisant totce qu'est grand. 
Me, j'incinso los mdrts ; j'amo tiri vingeanci 
D'in oubli que me va pesant. 

Quand je sonjo k ce qu'£quie ou tian de ma joinessi, 
Din los brouillors n&, mon Lyon d'autrevai, (2) 
Son pave de oailloux, de se ruets l'etraitessi 
Onte o faisie si nai. 

Je me demando vai'r k quina f£e propici 
Al a din sad^tress'adresso tos sos vuets, 
Par que de l'Empereur et de l'lmperatrici 
Seian faite le ruets. 



(1) Allusion aux armes parlantes dc la viilc, un lion au rcpos, avcc 

cclte devise : 

Suis Ic lioti qui nc mord point, 
Si non quand renncmi mc poind. 

(2) Lyon, delaisse jadis par les touristes, conspuc par le commis- 
voyagcur ; aujourd'hui, grace a son intclligente restauration el a sa posi- 
tion merveilleurc au pied de deux collines pittorcsqucs, baignccs par deux 
beaux fleuvcs qui vienncnt s'y donner la main, Lyon, est sans contredit. 
n'en deplaise a messieurs Ies ricurs, l'une des plus belles villcs dc France... 
et peut-etre dc l'Europe. A qui le doit-cllc ? Sachons etrc justes une fois 
en notrc vie, et n'en voulons pas au soleil pour quelqucs taches que Ton 
remarque a sa surface 
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Rejitant loin de se le traditions pourouse 
Qu'ous novelle-z-idfe barr6vont lo chamin, 
In homo s'est trov6 que de le grande chouse 
Eie regu l'instinct. 

Bravant los routfnis, d'ina man corajousa, 
Al a saisi la raiglia et tiri lo niviau ; 
Et la villa qu'hier s'equie couchia hontousa, 
Lo madin s'est vu'k noviau. 

Fontane, grands bassins, ous aigue jaillissaate, 
Quais, ploce, lorge ruets, squarre, bolevords, 
Jardins de fleurs paros, maisons 6bloissante 
S'etolont tote ports. 

Mais que dira jamais la splindeur sin parilli 
De sa creation, lo pare de T6ta d'Or? 
Verit6blo jardin d'Armida, ina marvilli, 
Par la vill'un tresor ! 

Par me, quand je reveio ou b6rd de sa reviri (1), 
Vuv'incor de celu que le deviet port6, 

(I) La riviere, ou le lac, derive du Rhone, creation magnifique, qui, 
tout on cmbellissant nn paysagc deja si beau par lui-meme, est venue 
ajouter les plaisirs nautiques aux charmes de la villegiature. lies embreti- 
ses et coquettes, anses tantot retirees et solitaires, tantot Urgement ouvcr- 
tc* et inondces de lumiere, sillonnces par des couples amoureux de cygnes 
ou d'innombrables bandes de canards ; de toutcs parts vuc enchanteresse, 
que borne seulcment, au levant, la cimc ncigcuse des Alpes, dominee par 
l'allier Mont Blanc, que teintcnt dc rose et de feu les derniers rayons du 
soicil couch ant; et, a l'ouest, par les collines disparaissant sous les 
maisons etagees de la Croix-Roussc et de Fourviere, que couronne comme 
un phare lumineux la coupole et la statue dorec de la viergc immaculce, 
symbolc dc la Providence protcctrice de la Cite ; tout, dans ce sejour 
enchanteur, semblc vraiment combine « pour lo plaisir des ycux. * 
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La bosa (I) dou troph^e 61evo a sa gloiii, 
Je sus to transport6. 

N'est-o po tian d'ab6rd que, fatico de brure, 
L'ardinta passion commincie k se quaisi (2)? 
Et com'a gu flambeau, qu'ore a quitt6 de lure, 
Tant de hain'attisi ? 



Que venne enfin par lu Thora de la justici ! 
Sei'-lu plus cli6mint, Lyon « qui ne mords point » 
Et, par provo a tous que t'esse sin malici, 
Montra-no ce que doins ! (3) 



(1) Au milieu du rond-point dc la plus grando dcs iles, rcliee au 
continent par un pont couvert, Petrangcr s'arrdte intrigue devant la 
base (Tun monument dc grand style, auqucl manque le couronnement. 
Si vous etcs appele a satisfaire sa curiosite, vous pourricz lui repondre : 
Un jour Tedilitc lyonnaise, dans un de ces acccs de reconnaissance rares 
dans la vie des pcuplos, concut le projet d'eriger en ce lieu une statue a 
eclui dont la pcrseverantc initiative avait transformc leur villc et cree a 
ses portes cetEden. Mais, devenu, par le fait d'unc revolution inattendue, 
l'arbitrc dc ses destinccs, le peuple, celui du moins qui s'intitule tel, a 
releguc sa statue aux gemonics ; et le picdestal isolc est restc scul debout 
dans cc lieu solitaire, comcic un avis a Tadrcssc de ceux qui ont encore 
la bonte de s'inlcresser aux ehiudisscmcnts dc cc peuple ct dc sc fairc 
unc joic de ses joies. L'aimablc populairc que vous savcz , celui qui 
demandait l'elargisscmcnt dc Barrabas et Ic cruciHcment dc Jesus, banis- 
sait le juste Aristidc, ct, versant a memc la cigue a Phocion et Socrate, 
condamnait a ramendc et a la prison Ic vainqueur dc Marathon, coupablc 

commc eux de n'avoir pas pris la vertu pour un vain nom. 

(2) Quaisi, quiescere, s'appaiser. 

(3) Doins, vieux mot, pour donncr ; montrc-nous ce que tu donnes 
(a ceux qui font scrvi.) 
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VI 
DIVITIAS ALIUS FULVO SIBI CONGERAT AURO 

(Tibull.eleg. 1.) 

Qu'in autro, grand in terra et rev^ndu din l'6r, 
Sacrifiaise tot par grussi son tr^sdr ; 
Que celu que se plait ous hasords de la guerra 
Ame intindre sonno la trompetta garriera, 
Et p6sse se nets blanche a la gorda d'un camp ; 
Par me, ma pouret6 me livre k la paressa, 
Et je n'invio po ous autros gliou richessa, 
Parvu que j'eia chi me un bon quarti de pan. 

J'amo tailli, senno laitue, r6ve, haricot ; 

A culli in gliou tian la pai're, Tabricot. 

Contint d'avi ou bot i'na mincia recdrta, 

Je ne demando p6 que ma maisson sei fdrta. 

Tot m'agr&'e, je sai de pou me contint6, 

Soffri la sai', la fam, induro la fatica,- 

Parvu que, 16s dou brut, dou vint, de la pratica, 

Je retrova, lo sai', mon liet accotumo. 

Mais quand, Thiver pass6, un douxvint follieret 
A fa fondre la nai, que tot est guilleret, 
Qu^o fa bon, de son liet, accoto la timpeta ! 
Et, tandi qu'ou defour los vints fan gliou fareta (1) 
De sienti sa Suzon, miai-nua, dechavelo, 
Se rivigliant ou brut que fiert la maisonnetta, 
Et trimblinta de pou d'etre laissia soletta, 
M'intruri sos dous bras par 6tre consolo ! 

(1) Foirc scs farcttcs, s'cn donncr a cceur-joic. 
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§q bonheur me suffit ; qu'aille ou loin s'inrichi 
Celu qu'avido d'dr, court su mer lo charchi ! 
Que ne craint ni lo vint, ni la ploivi, ni 1'onda, 
Et tot lo trimblamint de la machina ronda ! 
Par me, contint dou pou que j'ai' su amass6, 
Etindu so in obro o su Terba toffua, 
m6mo, si o faut, dessu la terra nua, 
Je deurmo sin soci dou present, dou pass6. 

Al arrit, ma Lydi, un cueur ciarcl6 de fer, 
Celu qu'am& de te, ne s'in sintirit fier, 
Que poiant pres de te pass5 gaiment sa via, 
S'enairait batailli in Gaula, in Cilicia, 
Avido de butin com'in affreux sondor. 
Par me, contint de vivre oupr&s de mon amanta, 
Si in murant ma man presse sa man trimblanta, 
Je ne demand' ou cier un plus preciou tresor. 

Que Tamour, ma Lydi, unissie noatros cueurs! 
Jugnons los din lo tian par de chai'ne de fleurs ! 
Amons-no, amons-no, vore que la joi'nessi 
Nos in fa ina loi ; arrimai la villiessi 
Trop tout viendra par no clioure lo tian d'am6. 
Et vos que vo plaisi ou miai de lez alorme, 
Corri, corri Ueien ! me j'etancho le lorme, 
Et n'ai, ni sai de Tdr, ni soci d'indur6. 



16 
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VII 

PORTUNATOS ! 

Loin dou brut de la villa el de los champs doumutro (I), 
Trot'erous milla vais, s'i seian-z-ou connutre, 

Los habitants dous champs ! 
Z-ellos que tos los ans, pressinti par Tarore (2) 
La terr'implut de dons, com ina bona m6re 

Qu'imbosse (3) sos efants. 

Lo laborou n'a p6 de grous (4) din sa familli ; 
Mais, plus rich'arrimai (5) que lo rai de Lybia, 

Tot revondu (6) din l'dr, 
A pot deurmi in paix sin crandre la timpfita: 
Los orajos din aut trap6ssont su sa tSta, 

Sin boligd(7) son s6rt, 

Al est patient a Tour a et, chi se, la joinessi 
A la crainti de Dieu, sa chin la villiessi, 

De pou se continto. 
vet que la justici avoi lo mond'in guerra, 
Relancia de partot, et 16ssa de la terra, 

Est venua s'abrit6. 

(1) Les champs du meurtrc, la bataillc 

(2) Arore (arare, labourer), la charrue a labourer, araire : pressinti, 
prceicindere, fendrc (la terre), 

(3) Embosser, eombler, reraplir comme avec un cntonnoir, embossou. 

(4) Les gros, les puissants. 

(5) Apres tout. 

(6) Revondu. recondere, cnterrc, cache. 

(7) Boligo, changer, boulevcrser ^ ; 
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Par me, que sus dou 16 dous omos debonairos, 
Que le nou soeurs, le Muse, accotant ma pr£iri, 

Me d^curant (1) los Ciers ,• 
M'expliquant dou solai la corsa reguliri, 
Lo decors de la luna, or' migia,(2) ore intiri, 

Et lo flux de le mers ! 

Mais si, loin de pochi compindre la Natura, 
Mon cueur d'un sang fiji ressient trop la fraichura 

Par pochi tant savi, 
mos champs tant am6s ! 6 ma poura reviri ! 
Voutr'horizon born6 vaut la natur'intiri. 

Adieu gloiri, plaisi ! 

J'airai, je gotarai voutre doceurs segrette ; 
Et te que je prefero ous cotiaux dou Taygete, 

mont de Sant-Andri (3) ! 
Onte vont tous los ans noutre joine fumelle, 
Ou tian de la maisson, amass6 de-z-urelle, 

Et got6 su ton cri, 

Oh ! que m'arraitara desso te vote sombre ! 
Et ne porrai-jo enfin, abrit6 so tez ombre 

Un jor me repos6 ! 
Quand sera-t-o que, 16s d'etre toujor in rota, 
Je porrai m'indeurmi tot com'ina marmota, 

Et vivre sin pins6? 



(1) Decuri, decludere, ouvrir, montrcr. 

(2) Migia, mangee. Le pcunle, comme les Chinois encore aujourd'hui, 
s'imngine quo la lune est mangee par un renard ou dragon, lunoe labor es . 

(3) Haute raontagnc ou tous les ans, vers Tote, la jeunesse feminine 
(le fumelle, expression noi've et crue du patois peu begueule) se rend 
pour ramasser des zurellc (raisin d'ours, airelle), et gouter, diner sur son 
cri, critcrium, sommet. 
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Herou celu que pot nos expliqu6 le cause 

Que font roul6 gu mondo, et lez Strange chouse 

Que se possont 16-mont ; 
Qu'accotant sin trimbl6 le f6ble dou Ten6ro, 
Se rit dou s6rt aveuglo et dou destin biz6ro 

Que le Porque no font ! 

Plus h6rou qu'intretient in se los gots champStros, 
Que preffere sos champs et I'ombra dous vieux hStros 

A la porpra dous rais ! 
A regorde in pidi los honneurs, la richessa ; 
A n'ame frequento la cor ni la noblessa, 

Contint de sos parai's. 

Sa vigni, se maissons et sos fins sont se rinte, 
L'aveuglia sa'i de Tdr jamais ne lo torminte 

Par Tall6 quaire ou loin ; 
A vit vai chi se in paix sin redot6 la guerra \ 
Et lo brut dou canon que fa trimbl6 la terra 

N'interrumpt p6 son soin. 

Parvu qu'in son grani lo bl6 noviau s'int6sse, 
Qu'al ceiaisse prot frutta, et que tot bien se p6sse, 

A ne regrette rin. 
v'est d'inqu', i nos di'ont, que la jorn6 pass6ve 
Ou tian de Tajo d'or ; adonc rin ne manqu6ve; 

Oh ! qu'a revenne un brin ! 
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X 

FABLES 

Afin de rendre cette etude complete dans tous les genres, 
je continue la s6rie par quelques apologues imit6s de no- 
tre grand fabuliste ; pensant que le style familier propre a 
ce genre de composition litt^raire, si^ra mieux a notre 
rustique langage. 

I 

TOT SOFFRI DAVAN QUE MURI (1) 

Ina villi sin dints, tota remissillia (2) 
Noz crochu, jambe torse et minton recorb6, 
De mb-vaire, bossua ; gignant a choque p6, 
Se disiet in portant sa lorda fresillia (3) : 

Cre6 de poure gints par le faire soffri, 
$quie-t-o travailli que vallissie la paina? 
Ne vaudrit-o p6 mieux cint milla vai muri , 
Que de se carcino (4) et vivre dinqu'in jaina? 

m6rt, que finiai tot, espoir dous poure gints. 

Si quouque vai Taccote icein que t'implore, 

radrt, viens t'in corant par figni mos tormints I 

Et la mdrt qu'est toujor k codre par chamins 
Se coi'te (5), se creian que le seiaize a quore (6) 
— Aidi-me, gli dit-illi, a me chargi le reins. 

(1) Tout souffrir plutot que mourir. 

(2) Ridcc, dc l'ilalien migliato, plissc. 

(3) Fagot de bois morl. Du latin fressus brisc. 

(4) Se calciner. 

(5) Se pressor. Du latin co'ituB y coercitus, prcssc. 

(6j A bout. — Quore, quadratus. Le cote, Ic bout d'un quarrc\ 



Digiti 



zed by G00gle 



246 



Que Mec&na (1), de vrai, eit raison d'ou dire ! 
Qu'o seiaize bossu, cul de jatta, gottoux, 
Lo corps implu d'imeurs etlos is garguilloux, 
La mdrt sera par nos ina condition pire. 



II 



TRAVAR EST FOR (2) 



Un richo metei, a sos darris moments, 

Mandit pres de lu sos efants, 
Et, par los intrig6, gliou tenit gu lingajo : 
— Gardo-vo, mos efants, de vindre l^ritajo 

Qu'an amasso voutros parints, 

Un tresdr est cachi dedins. 
Je ne sourius, par me, vos indic6 la ploci ; 
Charchi bien de partot, ne faide nulla gr6ci 
Ou moindro coin, bet6 tot sin dessu dessot, 
Et mino tot lo fonds de Tun a 1'autro bot. 
Lo poremdrt, chocun de se bettd a Toura. 
La terra reviria par mai d'ina manoura, 
La ploivi, lo solai et lo fumi aidant, 
Gliou produsit lo droblo avant la fin de Tan. 
Is uront f6rci bl6 ; de tr^sor p6 la morqua. 
Mais, tot bien compins6, ifirontla remorqua, 
Que ce que gliou disiet lo pore, gu tresdr, 
v'6quie lo travar, bien mai preciou que T6r. 

(1 ) Debilem f actio maim — debilem pede coxed, — tuber adstrue gibernum, 
lubricosque dente*, — vita dum superest, bene eat. 
(3) Lc travail vaut dc Tor. Times is money. 
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III 
SE FAUT INTRAIDO, VEST LA LOI DE NATURA 

Dous charetis s'kjuian ou bord d'ina fondriri, 
L'un contra Tautro allant, toslos dous rincontr6s, 
Suant, n'in poiant mai, omos, chivaux, tous 16s, 
Renongant a tiri los chors de gliour orniri, 

Aprks s'Stre tous dous de grous mots ablagi, (1) 
Pr^ferant de muri que de demand6 groci y 
Et pos un ne voglian a l'autro faire pl6ci, 
Se prennont ou collet tot pr6ts a s'egorgi. 

A la fin o lo vit impugni gliou tavella (2), 
Et d'un bras vigoret s'in bailli de plus bella. 
Lo plus sajo dous dous se ravise tot net, 

Detfele sos chivaux, fa a l'autro 1* applet (3) 
Decotte sa charetta et pus posse apr&s ella. 
— no faut d'inqui tous repasso la ficella. 

IV 

QU'OBLIGE LOS AUTROS, S'OBLIGE 

In qu mond'o nos faut Tun l'autre secorri ; 

Si Tun de nos vient a muri 
Vest su Tautr', apr&s tot, que sa chorgi va chaire. 

(1) Accablc. 

(i) La billc dc la voilurc. 

(3) AUcllc scs chcvaux en lelc dc la voilurc dc l'autre. 
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In 6no accompagn6ve un chivau m6plaisant (1), 
Que lo long dou chamin s'enaillet champeiant, (2) 
Se creiant de n'avi rin de milliou a faire; 
N'eiant a port6 tot a net 
Outra chousa que son applet. 

Lo pour'ino, b6t6 a n'in chaire malado, 

— I l'eiant chargi tot gliou saoul — 
Eie biau suppl^i son fringant camarado 

De gli in pindre quouque pou ; 
Lo chivau repondiet par ina petarada : 

— Vraiinent al eie bein outra chous'in Tesprit — 
Tant et mai qu'a la fin lo pour'in'in murit. 

Son compagnon pait plus tord son algarada ; 
L'6no m6rt, o faillit que lo michan chiviau 
Portit sa chorgi'avoi sa piau. 



L'UNION FA LA FORCI 

Un villiord, s'enallant onte nos airons tous, 

Fit vegni sos efants et, intr'autros parpous, 

Vogliant glfou demontr6 ce que vaut la concdrda : 

— Vo vei's gu fagot H6 par ina c6rda, 

Je foi mon ereti celu, gliou disit-ai, 

Que, sin lo d6H6, lo rompra par lo miai. — 

I s'essai'ront tous, chicun a sa maniri ; 

Is y pardiront tous gliou penna tot'intiri. 

Quand a los vei't 16s, lo p&re — un bon ap6tro ! 

Detacho io lien et d^prind lo faisciau. 

(t) Pcu complaisant. 
(J) llroulant. 
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Pussin, prenant a port Tun et l'autro paissiau (1), 
Su son janon pl& los rompt Tun apr&s Tautro. 
— Ce que je foi' iqui, gliou dit-ai, vo fa vaire 
Eu'o y a tot a g6gni de demoro unis. 
Par ainsi, mos efants, si vo vogli m'in craire, 
Sotegni-vo tretous; sei' toujor amis. 

VI 
QU'O FAUT SAVI SE CONTENTO 



Qnid fit, Moecenes, at nemo quam sibi sortem 
Gontentas vivat, laadet divers* sequentes? 
Hor. Od. I, L. 1. 



L'6no d'un jardini, raaliciousa pecora, 

Se pligniet de mod6 tos losjors trop madin. 

— y a biau, disiet-ai, s'evigli a l'aurora, 

Mon maitro n'in sa gr6, tant al est opr'ou gain, 

me faudra all6 et de Rom'a Viterbe, 

Par port6 ou marchi quouque michante-z-erbe, 

Et men6 son avena o la cdrs'ou molin. 

Parquk losortm'a-t-ai fa depindro d'un maitro? 

Vaille-t-ai tant d'argint par d'inqu'in pindre soin? — 

La Fortuna Taccote et, sin lo pindre in traitro, 

Lo pl6ce celia vai chi un maitro tonneur. 

Lu, de se plaindre mai, et de la puianteur, 

Et dou paids de le piaux — n'est-o po gran fortuna 

Qu'un pari changimint? Lo Sdrt me n'in bailie una, 

Dit T6no, quand j'Squins a mon parmi licou 

J'attrap6ve in allant quouque follie de chou ; 

Tandis qu'avoi celu, quand j'ai* cru de bien faire, 

(1) Paissiau, ccballas. 
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Par tot remarciamint a prind un nerf de bou — 
Et maugriant son s6rt a se rebette a braire. 
Lo Sdrt par n'avi paix, gli bailie in autra pl6ci. 
Novelle plainte, enfin lo Sdrt demande groci : 

— CeT6no me tiendrit t6ta coma dix rai's. 

gli faudra, ma fion ! faire]ina ploce expres. 
A d'autros ! je n'ai pro, Tami, de te requfite. 

Le chouse d'icein sont tote dinqui faite : 

De noutron sdrt jamais o ne nos vet contint. 

Que lo S6rt generou no trai'te lorgimint, 

Que de nos agrei a se fasse ina f6ta, 

No no plaindrons incore et gli romprons la t&ta. 

VII 
QUE VOUT TROT AVI N'A RIN 

Un chin dresso coma o s'in vet pou, 
Chin de bona maison et droblamint sitiou (1), 
S'en allove, trottant de la bella maniri, 
Port6 din un pani ou maitro son gout6 (2). 
gli falli&t pass6 in rota ina reviri, 
Onte d'un b6rd a Tautro ina planchi jit6, 
Faisiet oura de pont. Tot in la passant, vaiqua 
Que mon chin intrevet, se miraitant din Taiga 
L'im6gi d'un pani nettamint^imit6. 

— Oh ! oh ! se disit-ai, ne seriet-o po perta 
Que je manquais'iqui ceiroccasion offerta 
De faire in me coitant un bon petit rep6s, 
Etpochi sin dehors tot mon saoul me repaitre ? 

(1) Sitiou, sciticns, savant. 

(2) Gouto, gustare, diner. 
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Mais de trot imbrassi la tintation no perd, 
A lochit in plongeant lo dino de son maitre, 
Distraction qu'al eit, et que gli coutit chier. 
Cor a ne trovit rin din la reviri sombra, 
Et pardit son butin par codre apres son ombra. 

VIII 

S'IMPLEI A TIAN (1) 

Un jor que, porsegua in chassi et fatico, 

La liura (2) se cachove ou trou d'ina tortua(3), 

— Pour'efant, disit la motrua, 

Te n'esse, o me parait, p6 si delibero (4) 

Qu'is ou diont. Si je vogllns, par me, 

D'iqui agu but que te ve 

Je me farins f6rt d'arriv6 
La parmiri, et je vons ou gagi avoi te. 

La liur'in fa iua risd. 
Mais, coma Tinsistiet, le modont tote due. 

La liura s'en aillet broutant, 
Sin se presso, tant ell'equie creiant, 
D'avi de tian de mai par arrivo parmiri. 
La tortua &quie pres dou bot de la carriri, 

Quand la liura, se ravisant, 
Voglit la reg6gni. Mais o n'6quie plus tian. 
La tortua fit jo'i et Tavant et Tarri, 
Et magro sos efforts elle arrivit davan. 

Iqain no montre sin replica, 

(t) Travaillcr a temps. l.._^J 

(2) Lc lievrc. 

(3) Tortua, mal balie, la tortuc. 

(4) Dccidcc, agile. 
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Qu'o ne no suftit po d'avi de la rubnca (1); 
Et que celu que vout arrivo assez tout, 
Det all6 de son resto et modo a parpou (2). 

IX 
ACHOCUNSONMETI,LEVACHESERA.NBIENGARDE 

Los de toujormarro sins avi paix ni tr§va, 

Un jor los membros se fdchant, 
Contra gliour estomat se betiron in grSva, 

Gli refusant net Taliment. 
— ne sera po dit que par in paressoux, 
Que vondril bellamint bien vivre et ne rin faire, 
Je seions din la jaina et je barreions tous 

Par mantegni son ordinaire 
A Monsu que sin no ne sourit falre un p6s, 
Et n'est bon qu'a deurmi intre quatro rep6s. 
N6, no, ch.6cun son tor, plus de soins, plus de jaina, 
La libart6 par tous ! crevons tous noutra chain a ! 
Laissons su son grabat muri ceravachi (4) 
Sitout dit, sitout fat, le mans sin plus attindre, 
Par un commun accdrd refusiront de pindre, 
Lo cueur de fonctionno, le jambe de marchi. 
Chocun dit ou Monsu d'allo lu m&mo in qu£ta, 
Si a voliet trovo quouque chous'a torchi (3). 
Que p6s un ne voliet se rindre a sa requ^ta. 
I ne tardiront p6 a n'avi repintinci. 
Tot ch^it in langueur, n'eiant plus de pidanci. 
Lo cueur n'inveiant plus de sang din los vaissiaux, 
Cbique mimbro pardit sos esprits animaux ; 

(1) Finesse, liabilctc. 

(2) Partir a propos. 

(3) Avachi, vachanl, paresscux. 

(4) Torvhi, manger goulumcnt. 
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Et la mflrt s'appr6t6ve a los pindre Tun l'autro, 
Quand, par tot conjuri, la fan se fit apdtro. 
I se rendiront vito, ayant tartous comprai 

Que Testomai n'in poiet mai, 
Que din cela maliri i n'Gquian pi bon jujo, 
Et que Toure importove k tota la maison. 

Mec&na, qu'ou a dit, eit cint vai raison, 

Quand, in simbldblo c6s tot lo popl'in grabujo 

Su lo mont Aventin eie prai son refujo : 

Poure gints que gignis (1) et refus6s Timpou, 

Vo faide coma-z-ell's et nVis de repou 

Que quand, bieu rassur6s par lez orme gardienne, 

Vo pod'in paix migi lo irutdo voutre penne, 

X 

BON ACCOMODAM1NT VAUT MIEUX QUE BON 
PROOFS 

Dous efants in chamin troviront in a noi, 
Gran disput'intra z'ell's a celu que l'arrit, 

Et que solet la migirit. 
Tant et mai qu'k la fin, d'una communa voi, 

Par tarmini lo differing 
I prennont par arbitro un jujo que passive. 
Quand a se fut inquit dou procfes qu'a juj6ve, 
Al intrure la noi, prind l'aminda et tfnd 
Le due cruse (2) ous efants par se curd le dints.. 
— La caus'est intindua, gliou dit-ai, je la mijo — 
Eiant dinqu'inlev6 la causa dou litijo, 
A los bette hors de cour, tos depinds compinsds, 
Et los laisse monets (3) avoi un pi de n6z. 

(1) Gigni, geindre, ffemere y sc plaindre, rcgiraber. 

(2) Les deux coquillcs. 

(3) Tout sots. 
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Processous, que toujor menaci de porsuita, 
Voutron intGtamint fa bulli la marmita 
Dou procureur, qu'attind voutros petits proems 
Com'uranir'attind le mouche in sos filets. 

XI 

M1EUX VAJT CHOUMIR'A SE QUE PALAIS 
CHI LOS AUTROS 

La gott'et l'uranir'Q.) ou tian jodis unife, 
Se quittiront in brouilli, et le vaiqua placie, 
L'una chi un paysan tot marid de frais, 
L'autra tindant se telle ous solle d'un palais. 
Tote due, n'eiant po chusi la bonna pl6ci, 
N'uront gukr'ou Destin a n'in rendrede gr6ci. 
A quouque tian d'iquin le bfitie se reviront, 
Renuiront la pachi (2) insian, et se disiront 
Et lo bien et lo m6 de gliou novella via. 

— Je me sus, dit la gotta, affrusament placia. 
Mon homo mode ous champs, barr6te (3) tot lo jor, 
Labore, find lo boi' o fromoje (4) sa cor. 

Je n'ai po un moment de repou. — L'uraniri 
Se plignit a son tort de la bella maniri : 

— Me, soBur, je su a quiro (3) et je n'in poiomai. 
me faut tos los jors construre a noviaux frais. 
J'ai biau urdi me telle, ina maudite ingeanci 

De fumelle, s'in va panoussi et coivo in man (6) 

(1) La goutte ct l'aroigncc. 

(2) Renoucrent lc traitc. 

(3) Remucr du matin au soir. 

(4) Enlevc lc fumier. 

(5) Jc suis a bout. 

(6) Torchon ou halai a la main. 
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D6trure mon travar dou jor ou lindeman. 

Par ce qu'o Vest de pochi tromp6 gliou vigilanci, 

n'y faut po songi — Essayons, dit la gotta, 

de changi de logis — et le vayqua in rota, 

Le reussiront mieux tote due cella vai : 

L'uraniri ous champs file sa teirin paix ; 

Et la gotta fixia ou pi d'un grouchanoino, 

S'ingraisse a vua de noz (1) et ronfle com'un mo'ino. 

Gotta bien tracassia est gotta mo port6 : 

Mieux vaut bien barrei (2) et gardd sa santo. 

EPILOGUE 

Je fiuiaiss\o v'est tian ; j'ai 16ss6 ta patiensa, 
Lecteur, si t'ds digni me segre jusqu'ou bot, 
Laissi me de ton cueur implor6 Tindulgensa, 
Afin que ton esprit m'in gordaise un degot (3). 

Pusqu'o faut qu'ic&en tote chouse finiaissant 
Qu'o no faut tous mod6 et faire pldce k d'autres, 
Avant de se quittd et dire a vos commands, 
Je voi te defi.16 iqui me paten6tres : 

« Que bien de vai par te los rosis reflurissant ! 
Et vos, que par modfclo eut praise Lo Correjo, 
Que le Groce, gliou m6re, amor tindr'et constant, 

Et los ris et los juets, am6bFet doux cortejo, 
Vos consarvant d'H£b6 lo charmant privilejo, 
Fassant de voutrafvia in £tarnel printian ! » 

(1) A vue de nez, a vuc d'oeil. 

(2) Se fatigucr. 

(3) Unc goulte. 
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